Avee le présent numéro, la Liberté entre dans sa troisième an- 
née, Elle y entre conténté et fière du travail neeomplé en ses detix 
premières aunées de vie et fermement décidée à ponrsuivre inlassa 


blement «2 thche 


Quand parut le premier numéro de 


la Liberté, le 20 mai 1915, 


noux énonenmes un programme d'action 
ment eatholique et franenis 


lé tén 


modeste, mais franche- 


Nous pouvons aujourd'hui nous rendre 


souvent que la Somme Théologi-t À DROITE ET À GAUCHE 


1 


|sue, nous répondrons par les mots | SA 

Ide Léon XIIT (1897): ‘‘Ce qui 

[est plus déplorable encore, c'est è Pourquoi combat en réalité 
|que les eatholiques eanadiens!l Angleterre ! 

eux-mêmes n'aient pu se concer-| Voiei, sur ce sujet, un autre té- 
ps pour défendre des intérêts qui! Moignage qui va permettre à no- 


importent à un si haut point aultre bonne presse jingoe et  igno- 
bien commun et dont la grandenr/rante, de laneer de nouvelles fou. 
et, la gravité devraient imposer!dres si elle vent être sincère 
silence aux intérêts des partis po- | Mais il est vrai que le témoin ne 
litiques qui sont d'ordre bien in. | porte pes un hom eanadien-fran- 


oignage, assez rare en notre pays, d'y avoir été sernpuleuxe |férieur.'’ |cais. Et cela à toujours beaucoup 

nent fidèle | L'opinion de Sa Sainteté estlà faire duns ses jugements 
Nous nvions donné notre parole que a Liberté ne serait pas “elle, de Monseigneur Langevin et] Vers la mi-août, au cours d'une 
ue jenille politique Bbe ne l’a pas été, ni ne le ser: dans | Press, ni persons à + y le Free importante réunion unioniste, à 
l'avenir, Vis-ä-vis du nouveau régime comme vis-à-vis de l'ancien, sy pe à toit Run, ex. |Birmingham, Angleterre, M. Aus- 
nons serons francais et eatholique, Ce sera la norme de notre eon-VS et la hiérarchie den 7 tin Charmberlain, le fils du grand 


dite dans ee domaine 
a EL L2 
La dépression des affaires, In cerise 
est résultée dans les rangs du journalisme, n'a Ia 
Liberté de progresser, En quelques mois, pour répondre aux be- 
soins des différentes classes di 
créé une page du dimanche, une chronique féminine « 
Bientôt 
toute spéeiale pour les petiots. Et ge n'est qu'un commencement. 
D'ores et déjà il eat décidé que la Liberté se publiera à dix pages 
en 1915, à moins que Î: 
comptons. 
Qu'on nous permette de 
ligieux que laïques 


de la Liberté. 


de }r 


pas empéché 


tune intéres 


sante page agricole nous potffrons y ajouter une page 


à guerre dure plus longtemps que nous l'es 


reméreier nos collaborateurs, tant 


A eux dans une lnrge mesure revient le succès 
De lenr eoncours si effectif dépendront ses progrès 


troisième année 


qe — 


NOUVEAU REGIME . 


SE 


Après quinze ons de pouvoir, Sir Roblin à dû abandonner son 
posté et demander au lieutennnt-gouverneur d'appeler le chef de 
l'opposition, M. Norris, à former un nouvean enbinet et à adminis- 
trer les affaires de la province, La chute du eabinet Roblin a été 
précipitée par l'enquête royale qui se tenait depuis quelque temps. 
Elle a révélé que la province avait perdu de fôrtes sommes dans 
la ronstruetion des nouveaux édifices du parlement. Roblin, 
constitutionnellement responsable, à immédiatement, en face de ces 
révélations, remis sn démission entre les mains du lieutenant-gou- 
verneur, Ce dernier a de suite appelé M. Norris à former un nou- 
veau eéabinet" Cela a été fait rapidement et sans difficulté, 

M. Norris arrive au pouvoir dans des eireonstances assez péni- 
bles et difficiles; mais elles lui fourniront l'occasion de déployer 
son talent d'administrateur et de législateur. Le Manitoba est une 
province en voie de formation: c'est un champ où il y a amplement 
à mmoissonner, mais surtout beoueoup à semer. 

C'est an pouvoir plus que dans l'opposition que se juge un 
parti, 
de In critique est passé: 


Sir 


Le temps 
ya 


Là, il démontre quelle est réellement sa politique 
il lui faut agir, produire des actes. 
des rélormes à faire—dans tous les domaines pourrait-on dire. Le 
nouveau parti s'est engagé à beaucoup de réformes. Faisant la 
part généreuse aux nécessités de l'opposition, le peuple adiaettra 
que les nouvenux gouvernants nt s'en tiennent pas rigoureusement 
à leur programme d'hier 

. * 


IL paraît peu probable que nous aurons de nouvelles élections. 
Sutfisamment ñbandonneront leurs pour 
que le soit pas obligé d'en appeler au 
peuple. 
à fait regrettable 


d'ex-ministériels sièges 


nouveall gouvernement ne 


En ces temps de guerre, un élection générale serait tout 


a —————— 


LA VOLONTE DE VIVRE ETliun peu plus tard d'être les colln- 
LE DEVOIR DES CATHO- boratenrs d'une feuille purement 
LIQUES 


{politique 

Léës éleetions sont venus, ajou- 
tant quelques chapitres à la farce 
politique qui se jone ces derniè- 
res années à nos dépens et 
jeunes volontaires de l'organisa- 
tion catholique se sont tus. Et 


‘# Aussi longtemps que durera 
‘une persécution oppressive, re- 
‘‘vêtus des armes de lumière, les 
‘enfants de l'Eglise doivent agir 


nos 


‘de toutes leurs forces pour la!pourtant nombreux sont ceux qui 
“vérité et pour la justice, c'est {impatiemment attendent un peu 
“leur devoir plus que jamais." [de vraie lumière, qui étouffent 
Eneyeliques, 11 février 1906. !dans cette situation imprécise, 
Quand done, enfin, les Cana-!comme s'ils étaient entre  déux 
diens français catholiques  réali-murs qui sens cêsse sur eux se 
seront-ils que l'éloquenee n'est | resserrent 


Ils sont nombreux ceux qui ont 
soif d'action et qui brülent d'en- 
trer dans les cendres d'une organi- 
sation précise et forte. À ceux qui 
demandent ‘‘qu'allons-nous  fai- 
re?"",n'v,.a-1-il point autre chose 
à indiquer qu'une action indivi- 
duelle sans grande portée, tandis 
que des adversaires unis et orga- 
nisés tirent de leur union et de 
leur organisetion, 1» force néces- 
saire à l'oeuvre du démarquement 
de la race catholique et francai- 
se ? 

Quelques fois même on 
conseille l'innetion, Au  corres- 
pondant du Nortuwest Review, 
qui sous le pseudonyme de 
Rra@don’' demandait ce qu'on 
allait faire pour améliorer la si- 
tuation et éviter la double taxe, 
un autre correspondant faisait 
une réponse équivalente à celle- 
i: ‘Rien à faire tant que notre 


qu'une des forces que Dieu à mis 
à leur disposition pour la défense 
et la reconquête des droits, reli 
gieux et nationaux qu'une majo- 
rité intolérante et opportuniste 
leur à arrachées? Quand done en- 
fin verront-ils que c’est dans l'u 
nion pour l'action pratique qu'ils 
trouveront la force irrésistible 
l'arme de lumière par excellen- 
ve? Quand surtout s'entendront- 
ils sur la forme et les moyens dé- 
finitifs de cette action | a em 
Avee ce mois de mai, Motrsicuir 
le Directeur, commence la troisié- 
me année de votre journal et je 
me plais une fois de plus à cons- 
tater que vous avez su apporter 
un appui effieace aux initiatives, 
aux volontés d'action qui se sont 
trouvées sur votre chemin, Au 
cours de votre première année ]a 
Fédération Catholique s'est (- 
cronlée après avoir eu votre cor- ei: 
dial support, au cours de la se-|évêque n'aura pas changé d'opi- 
conde on a pu lire dans vos pa-[nion politique ; e‘est un eonserva- 
ges, les appels de Jean-Baptiste, ;teur enragé, il a étranglé la Fé- 
de Lorrain et d'autres en vueldération parce qu'elle faisait des 
d'une organisation dont ils n'osè-!mamours aux libéraux. Rien à 
rent préciser da fôrme, mais qu'ils! faire tant que notre évêque n'au< 
voulaient avee raisen indépen-|ra pas passé du bleu au rouge.” 
dante de la politique. Or triste! Celui qui à trouvé cette solu- 
rétonr des choses, plusieurs d'en-'tian au problème catholique, a osé 


hous 


tre eux, vietimes d’un politicien |signer sa lettre. A cet homme qui | vérité, 


en quête d'élection, acceptaient évidemument lit le Free Press plus 


à peu près générale qui en] 


| 
| 
t 
| 
leetenrs qui Hois lisent, nous Phz 
| 
[1 
l 


re | 


devoirs he, 2° a À 
des intéreté g: * |impérialiste, # affirmé que ‘‘l'An- 
à n ‘ gleterre est Bhgagée dans Ia lutte 
Quant à ceux qui comme le si-|° ñ 
Ÿ 4 ne lé s [pour elle-même autant que pour 

veulent sa H’im 


gnataire ‘‘ Brandon’ ä- £ 
‘ \ [la France, la Belgiqne ou 
porte quelle autre dés puissances 


t 
et 


voir que faire, nous leur citérons| 
les paroles d'un rédacteur de ln 
Croix, de Paris, au lendemain! 
d'éleetions générales en France! nt 2: ? 
(1904) : ‘Notre devoir demeure |". Mort, n-t-il ajouté;  :ROUe 
leelui que Dos AVONS salis cesse |”! abontissions PAS: 8 la victoire 
exposé: Onblier les nuances mine eesserions de de gs us REA 
» Ô les grandes nations 

les aversions qui nous séparent, |" " 8 

nous unir sur le terrain religieux + 
[qui nous est cominun, tre prêts à| Maintes fois, des dépêches nous 
lrésister de toute notre puissance |ont dit que l'Allemagne avait ten- 


‘Il y va de notre vie on de no- 


si 


à l'oppression, nous grouper enliée de conclure la paix avec la 
associations diocésaines et parois-| Belgique. Voici d'après le XXe 
Siales pour défendre surtont les Siècle —journal belge paraissant 
[libertés scolaires, influer sur leslau Havre—quels auraiént été les 
députés par des démarches inces-|{ermes proposés vers la fin de dé- 
santes, enfin agir de toutes ma-!cembre. 
[nières en particulier par la presse | La Belgique auruit été évé- 
{pour obtenir de l'opinion publi. |eute, mais elle aurait procalmé sa 
qûe que peu à peu elle voit la vé-|neutralité et aurait interdit son 
rité qui lui échappe.’’ territoire aux armées frarcaises 
Voici un texte plein de lecons!let britanniques.’ 
et de suggestions, qui a sa pleine | 
portée ici comme en france. Tont | 
au plus serait-il incomplet ici,! ,. , ., à à ù 
parce que s'adressant à des ea-| fatigués et gênés pur la vigou- 
tholiques qui sont la majorité|"euse eampagne du Droit d'Otta- 
dans leur pays il ne mentionne|Wa, en faveur de nos compatrio- 
pas une chose qui nous est indis-|t°$ d Ontario, les avaehis et les 
penssble ici, une colonisation in. |Partisans de la conciliation  a- 
tensive par les nôtres. - | Vaient lancé le Temps, une feuille 
politique à tout faire, contre le 
vaillant défenseur des Ontariens. 
L'on était même allé jusqu'à s'at- 
taquer bassement au R. P. Lortie 
o.n1.i., l'âme du journal Mais le 
Temps vient d'apprendre à «es 
dépends que c'est un jeu plutôt 
dangereux et que le Père Lortie 
est homme à riposter, et  dûre- 
nent. semaine dernière le 
Temps se voyait forcé de publier 
Ma rétractation suivante à l'adres- 
se du R. P, Lortie, omni, direc- 
tendre le mot du Pape qui ouvrelteur du Droit et de l'Association 
cet article ‘‘e’est leur devoir plus|d'Eduvation : 
que jamais”. | ‘Le 22 mars 1915, le Temps pu- 
Vous du Comité Central, sachez |blinit en première “page, un long 
ne prendre de repos que vous/article intitulé: ‘Une bombe «- 


si 


Joli, n'est-ce pas? 


Mais, qui prendra j'initiative 
de cefte organisation paroissiale, 
puis d'une fédération diocésaine 
des associations paroissiales ? Qui ? 
La Société Saint-Jean-Baptiste 
du Manitoba! le faut! Soumise 
à l'autorité religieuse, fondée 
pour la défense de la foi eatholi- 
que et de la langue française, 
ayant introduit l'article ‘‘Coloni-| 
sätion intensive à tout prix’ 
dans son programme, elle doit en- 


a 
sù 


s: RÉ EE 


: x À | 
n'ayez fait naître dans tous lex!elate dans le énuip des faux bles. 
centres français avee l'aide dusés " 

Clergé, une organisation locale de! Dans cet article contenant de 


lP’Association, Quittons lé domai-|eopieusés citations du pamphlet : 
ne de ia rhétorique et de la paro-l‘‘[n Question. Scolaire’’, signé 
is pour entrer dans celui de l'ac-!par M, JU, Vincent, il y avait 
tion persévérante, effective et in- | plusieurs passages injurieux à 
lassable. l'endroit du R. P. Lortie, 0o.m.i, 

Deux exnuses anssi justes que la ldireeteur du Droit, au Droit lui- 
liberté d'enseignement et l’usage |inême et à l'Association Cana- 
de In langne française ne peuvent {dienne-francais d'Education. 
être ainsi sacriliées, Que l'Asso-| Le Temps regrette la publica- 
ciation Saint-Jean-Baptiste tende tion de ces passagés et désire fai- 
de tous ses efforts vers la restau- 


re rétractation. 

ration intégrale de ces droits ina-| 1 reconnaît dans le Révérend 
liénables. Uñe fédération natio- Père Lortie, o.m.i., un prêtre dont 
ha des LH Er diocésaines|le earnetère sacerdotal commande 
réalisera l'union effective des pro-|le respect de tout le monde. Les 
nd nee \e Q u permetiant |erviees le Révérend Père 
à uos iréres de Québec de réali-|Lortie na rendus à la cause des C'a- 
ser cette question si mal comprise nadiens francais de l'Ontario 
d'eux: la nécessité de l'émigra-|obligent le Temps à reconnaître 
tion de là de leur popula- qu'il est également un frane pa- 
tion vers l'Ouest. iriote, digne de l'estime de 

Le jour ou l'Association Main: |opneitoyesté. 
Jean-Baptiste aura adopté un! Le Temps reconnait aussi qu'il 
programme de cette envergure, lest faux que le Révérend Père 
elle aura compris pratiquement, | Lortie uit conduit le Droit de ma- 
a La sd vi ir cm "4 pond à RDENYEr le pati libéral 

s a 1eçon Qu rédacteur de Aou tout autre elan politique, 
Croix, elle aura compris l'appel! sh 
de Dien qui existe pour les $so- 1 
ciétés comme pour les individus. [que ni le Droit, ni l'Association 
Elie aura écarté les difficultés|d'Edueatian ne s'est rendu eou- 
qu'apportent à l'organisation ea-|Pable de détournements de fonds 
tholique la question irlandaise, la [au détriment du ‘’Sou de la Pen. 
question ruthénienne, que sais-je, |[sée Frantaise.”? 

En s'affirmant résolue et puis-| + 

41 ; 

sante elle aura réglé d'une facon Récemment, à Saint-Hyacinthe, 
définitive le droit des catholiques |, plaideur enragé réclamait de 
et la auestion des races au Cana-|on patron $1.05. Quoïqu'on fit il 
da. LE Association Saint-Jean-|,, voulut jamais enténdre raison 
Baptiste d'ailleurs ne sera point et persista à plaidoyer, Résultat : 


ses 


Le Temps reconnaît en plus 


+ ,e 


seule, Une autre force se  eréel;, tribunal a débouté sa plainte, 
lentement, trop lentement, mais}, condamnatit à natêr les frais 
inévitable au Manitoba: l'Asso-| ; 


ef He DE x [qui s'élèvent à #72. 
clation catholique de la jeunesse C'est e8 qui s'appelle une hôn- 
canadienne. 


» +: ne lecon, 
L'Association  Saint-Jean-Bap- | 
tiste trouvera là de vaillants frè- | pd 
res d'armes, de valeureux  mem-| Lo  eonnstétheé l@d': chéieé 
CS » élite irigeante une ! 4 ? . . 
bres, sa élite . iripeqmie. M leréées nous amène à Dieu, leur 
force dynamique. En aidant à cel, grand amour nous en éloi- 


mouvement à-se développer, la! 


SE 


Société Suint-Jean-Baptiste s'as- [gnerait, 
surergit un brillant avenir. Lun 
En avant pour la justiee et la! Les meilleurs projets sombrent 
de toutes nos forces. [devant l’imprévn; mais l'avenir 
Saint-Ciaude. 


[eee à Dieu rénumérateur. 


Téléphones _- 


DIEU ET MON DROIT 


COLONISONS 


Le monvement de colonisation, 
par la prise de homesteads, s'ac- 
centne d'une manière encoura- 
geante, Il ne se passe pas de se- 
maine sans que plusieurs futura 
colons n'aillent visiter les cen- 
tres les plus populaires, comme 
Toutes Aides et Camperville 

Mais çe n'est pas senlement 
quelques douzaines de colons, qui 
devraient s'y rendre immédinte- 
ment pour choisir leur terre, ce 
sont des centaines qu'il faudrait 
grouper, pour établir rapidement 
de nouvelles paroisses avee église 
et école 

Ceux qui sont allés à C'amper- 
ville sont revenus enthousiasmés, 
et retournent immédiatement  a- 
vec tout ee qui leur est nécessaire 
aux premier travaux d'exploita- 
tion. Leurs bons rapports et leur 
exemple entraînent des parents 
et des amis à s'établir près d'eux. 

Le Rév. P. G. Léonard, 6o.mi,, 
curé de Camperville, m'a éerit la 
semaine dernière: ‘‘Tous les eo- 
lons venus jusqu'ici, ont pris des 
homesteads. Le défrichage avan- 
ce rapidement et nous avons un 
noyau de bons catholiques, de 
bons Canadiens.” 

Je ne puis résister au plaisir 
de reproduire jei une lettre d’un 
colon, venu de la Province de 
Québee, pour venger la mémoire 
des missionnaires colonisateurs 
que l'on à si sonVent accusés—et 
avec quelle malice!—de tromper 
les colons qui, dit-on, ne cessent 
de se plaindre amèrement. 

Cumperville, Man. 
12 mai 1915. 
Au Rév, O0, Corbeil, 

Archevéché Saint-Boniface, 

Rév. Monsieur, 

Je suis maintenant installé sur 
un bon homestead, iei à Camper- 
ville. C’est bien grâce à vous si 
j'ai pu réussir à trouver un en- 
droit avantageux pour m'établir. 
Je vous dois beaucoup dé recon- 
naissauce pour l'intérêt que nous 
in'avéz porté, Je ue l'oublierai 
pas. Tous ceux aue vous avez di- 
rigés lei ont été très satisfaits 
comme moi, et nul doute que vous 
avez déjà été très remercié, Tout 
ce que vous avez dit de Camper- 
ville par le passé et toutsee que 
vous econtinuerez à faire, encou- 
ragera encore un grand nombre 
de familles à venir se choisir un 
bon homestead. J'ai bien exami- 
né le terrain, j'ai été à bien des 
endroits avant de venir à C'am- 
perville, ét je vous dirai que l’on 
peut trouver ici du téräin pour 
tous les goûts. 

Encore une fois, merei pour ce 
que vons avez fait pour moi, 

Je me souseris votre humble et 
dévoué serviteur, 

Siméon Aubin. 

J'ai déjà donné le témoignage 
de plusieurs autres colons et je 
pourrais ajouter eeux de MM. 
Meunier et Birtz, qui, après avoir 
parcouru un grand nombre de 
homesteads et en avoir choisi 
parmi jes meilleurs, assurent 
qu'on ne peut rien trouvér de 
miéux ailleurs et que je n'ai pas 
même assez vanté ce pays. 

Ces renseignement si sûrs, de- 
vraient encourager un plus grand 
nombre de C'anadiens français à 
allér s'établir finmédintement sur 
ces homesteads, Que de familles 
de nos eampagnes pourraient y 
envoyer un de leurs enfants, et 
lui donner ainsi à peu de frais, 
un riche héritage, Combien de 
jeunes gens, qui gagnent pénible. 
ment leur vie dans les villes, ou 
dans les voyages en chantiers, ou 
par quelques mois seulement de 
düûürs travaux aux récoltes et au 
battage, trouveraient aisément 
sur ces homesteads une vie de 
bonheur et d'indépendance pour 
tout leur avenir. Que de gens 
pourraient aussi, par une simple 
lettre, faire venir de la Province 
de Québec ou des Etats-Unis, des 
compatriotes, parents ou amis, en 
leur faisant connaître ces home- 
steads si avantageux pour leur 
établissement. 

Mais il faut se presser, je Île 
répète. Il y a là, dans un rayon 
de 10 milles, plusieurs centaines 


de bons hoinesteads, où nous 
pourrions former des paroisses 
éanadiennes-francaises. Un re- 


tard de 2 ou 3 ans pourrait ame- 
ner là une immigration étrangè- 
re qui puirait à notre pragrès et 
à notre influence nationale, 

Tout le monde peut et doit par- 
ticiper à cette oeuvre patriotique 
et religieuse dans une certaine 
mesure. ee notre mot d'ordre 

de plus en 


soit erié plus fort: 
Colonisons. 
0. Corbeil, Ptre. 


Archevêché, Saint-Boniface, Man. 


a near areas amant ame mcrerre nd. DE 
PA 


LES DROITS 


Devant un vaste auditoire, 
de nos 
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DU FRANCAIS 


M. Henri Bourassa traité 
droits. 


{Service partienlier) 


Montréal, le 19 ai. —L'Asso- 
ciation Catholique de ln Jeunesse 
Canadienne-francaise poursuivant 
son énergique campagne en  fa- 
de la minorité 
rienne a tenu ce soir, sous les aus- 
pices de son Comité Régional de 
Montréal, une grande assemblée 
au Monument National. Cette as- 
sembiée était sous la présidence 
effective de M. Anatole Vanier, 
président du Comité Régional, et 
la présidence d'honneur de M. le 
sénateur Landry, président de 
l'Association Canadienne-franeai- 
se d'Education de l'Ontario. M. 
Henri Bourassa, directeur du De- 
voir, y a donné une conférence 
&ur la langue françnisé au Caua- 
da: ses droits, sa nécessité, &bs 1 
vantauges, 


veur 


M. Bourassa a fait l'histoire de! 


l'enséignément du francais dans 
l'Ontario, disséqué le Règlement 
XVII et comparé cette pièce at 
régie scolaire imposé pur 
Prussiens aux Alsaciens-Lorrains 
de langue francaise, Il a examiné, 
avec de copienses citations, toute 
la question dés droits du francais 
au Canada, au regard du droit nia- 
turel, des Capitulations, du Trai- 
té de Paris et de Ja situation 
créée par la conquête; il a ana- 
lysé les diverses constitutions : 
Acte de Québec, Constitution de 
1791, 1841 et 1867. Il a fait l'his- 
toire du français au lendemain de 
la conquête et diseuté à fond là 
question, de la langue, de l'unité 
üationale et de l'enseignement bi- 
lingue. Toute la dernière partie 
de sa conférence à 6t6 employée à 
montrer la nécessité ét les avan- 
tages de la conservation du fran- 
cais, au point de vue particulier 
dés Canadiens:français, puis des 
Canadiens de toute origine; il a 
examiné la situation du francais 
au point de vue commercial, au 
point de vue des relations diplo- 
matiques et intellectuelles. 11 n 
términé sa conférence ‘par un ap- 
pel passionné à la lutte pour la 


les 


défense et là conservation du 
français. 
Cette étude qui a été mise en 


brochure et qui sera répandue à 
profusion couvre plus de cinquau- 
te pages de texte, C'est l'une des 
conférences les plus substanciel- 
les et les plus étoffées qu'ait en- 
core prononcées le directeur du 
Devoir. 

Nos lecteurs liront sans doute 4- 
vec intérêt les passages suivants, 
à peu près textuels, Il s’agit dé }n 
nécessité 6t dés avantages du 
franenis. 

\ 


10—Pour les Canadiens-frnnçais 
—Langue et religion: : 


J'ai accumulé jusqu'ici, dit 
l’orateur, les arguments et les t6- 
moignages qui condamnent, aux 
points de vue de la Constitution 
et dé l'histoire, les mesures parti. 
culières de proseription adoptées 
par la province d'Ontario, J'ai 
établi la base des droits du fran- 
cais au (Canada.  Envisageons 
maintenant la question sous un 
aspeet plus large, 

Y a-t-il, pour nous et pour tous 
les Canadiens-français, nécessité 
de conserver  jalousement notre 
langue et de la faire enseigner à 
nos enfants? La conservation de 
la langue ét de Ja civilisation 
francaises est-elle utile au Cana- 
da tout entier? 

Sur le premier point, toute dé- 
noustiation devrait être inutile 
Méglheureusemeñt, nous n'avons 
pas subi impunément le régime 
dWasservissement colonial et sur- 
tout les lecons d'abjecte servilité 
que trop dé nos homes publics 
et de nos journalistes nous ont 
préchées depuis un quart de siè- 
ele. Un trop grand nombre de nos 
nationaux sont tombés dans le 
piège et croient à l'utilité de don- 
ner lu préférence à  l’enseigne- 
ment de l'anglais à case de son 
usage pratique. Oh! les gens pra- 
tiques, quels myopes et quéls étei- 
gnoirs ! 

N'oublions pas qu'un peuple ne 
donne toute là mesure de sa va- 
leur que s'il conserve jalousement 
et développe sans relâche les tra- 
ditions et les Facultés aui lui sont 
proprés et qui constituent lés élé. 
ments intrinsèques de sa supério- 
rité. i 

M. 


Comme l'a fort bien dit 


franco-ontn- | 


Etienne Lamy, au Congrès du 
Parler franeais, ‘‘chaque langue 
Isollicite, révèle et consacre le gé- 
inie d'une race." dans 
[nos ésprits eôtte parole lapidaire 
{Un groupe ethnique qui se lais 
se assimiler apporte au peuple as 
(similateur un élément de force ou 
ide supériorité; mais tout ce qu'il 
{donne à autrui, il le perd pour 
lui-même, C'est ce qui est arrivé 
nux Ecossais et aux Irlandais, à 
qui, certes, l'on ne saurait faire 
un erime d'avoir perdu leur lan 
gue dans les conditions où ils se 
sont trouvés placés, mais qui ne 
témoignent pas moins de la vérité 
du principe que je viens de poser 

Si nous nous laissons angliciser, 
totalement ou partiellement, nous 
décherrons de toute facon. Les 
fanglophones, dont nous  devien: 
,drons de plus en plus les instru: 


Gravons 


Liments ét les serviteurs, bénéficie. 
iront de notre labeur; mais ee tra- 
|vail restera cohtiné dans les ré- 
gions inférieures de la vie natio- 
nale ét économique; et le Canada 
sera privé de l'appoint inappré- 
ciable du génie et de ln civilisn- 
ition propres à notre race, Quand 
un peuple a hérité d'une part dé 
ce merveilleux patrimoine moral 
et intelléctuel que le génie de ln 
France à neeumulé pendant quin- 
|ze siècles, sous l'inspiration de la 
péhsée chrétienne la plus haüte, il 
na pas le droit d'abdiquer ni de 
|dilapider son héritage. 


La conservation de Ia langie 
nous est également nécessaire 
pour lu préservation de la foi, De 
tous les éléments humains qui 

articipent à lu vie religieuse 

üh péuple, la lañgue et lex tra- 
ditions nationales sont. lés plus 
essentiels. Aïije besoin d'insister 
sir ce point vftar? Le mouvement 
magüifique de l'Assotiation dé li 
Jéunesse Catholique à l'appui des 
revendications dé la minorité on. 
tariénine, le précieux encourage- 
ment qu'il à recu de Son Eminén- 
cé le Cardinal Bégin, de Sa Gran: 
deur Mônseignéur l’Archevéque 
de Montréal et de la plupart des 
évêques de li pravinée de Qué. 
bee, le manifeste de l'Université 
LaVal, d'une si haute inspiration 
jet d'un raisonnement si solide, té: 
buoignent suffisamment de la vé, 
lrité de cette proposition, Les 
tronées  effroyables pratiquées 
dans les rangs des catholiques de 
langue anglaise, à la faveur des 
mariages mixtes et des relations 
intimes fävorisés par la commu: 
dauté de Inngue entre eux et la 
population protestante où agnos: 
tique, eonstithent une preuvé plus 
éclatante encoré de la nécessité 
pour nous de gonserver notre lan- 
gue si nos vêulons garder notre 
foi dans toute son intégrité. 


20—Pour les Cauadiens-anglais— 
Américanisation du Canddä 


Mais je veux placer la question 
sur un terrain où tous les Cana- 
diens, anglais et français, protes. 
tants et entholiques, peuvent se 
rencontrer et s'unir. Je véux dé- 
montrer qu'il ÿ à pour la nation 
canadienne tout entière, pour les 
Anglo-protestants conimé pour les 
Canadiéns-françgais catholiques, 
un avantage marqué et même une 
nécessité rigoureuse de conserver 
la langue frangaise et d'en favo- 
riser l'expansion dans toutes les 
parties de la Confédération 


Les Prussiens voient, non sans 
raison, un danger pour l'unité 
nationale de leur empire datis 
l'influence que la, communauté de 
lan guph: à mal à Ju Rae 6x. 
creer. ailes, Alsaciens-Lorrains 
et, À un Acte dégré, dans te 
lien qui unit les Polonais de. Pôs- 
nanie à ceux de la (alicie et de 
la Pologne russe. 

Au Canada, ce danger existe 
dans la communauté de langue 
qui permet aux influences améri- 
caines de pénétrer rapidement 
dans toutes les sphères de la vie 
intellectuelle, sociale et économi- 
(que du Canada anglais. 


| Ce n'est le français qui me- 
 nâce l'unité nationale du 
c'est l'anglais, 

Tout homme qui à un peu voy- 
agé et observé ne peut manger 
d'être frappé de l'amérienniau- 
tion rapide du Canada anglais. 
Calgary, Régina, Winnipeg et 


DR 


{A suivre sur la page 8) 


. 


… 


+... o vreatere ee renom énere + then eee +6 pe + 0 + + + 
L * + +4 434 +560 ere ee + 0170000. + + V0 ++ + + + 
ve 
+7 re 
eo? + 
4 À + 
2 °° 
& % 
2e 4 
0 4 # . + “4 "+4" #4" fe Leg 4 à blé bite de 
+ 40 06 66 66 576606 8086 7074 1747676 6 TO TÈT 4 6% 167 67 4 67876176 64 + 
0 6 + + + + + + + 0 + + +4 00 TRI RER 6 À DRE 6% € 4 47e #7 + + + + 
; Voik ‘ n re mmausade que nous avons depuis quel (4 euillerée à thé de poivre ; } 
‘ FL =, « 1 ne CARE | Us DOUVEIS eroIre que le nois |0e8f 
es fleurs eat nrmene 1! plent neige: enfin noûs Pré paratior Hachez ic le 
ibien fin, assaisonnez-ln  Battez 
‘ “ vartou les airs “nfrognés L le petites personnes l'oeuf et mêlez à la vinde avee Î* 
eu entes d i té forcées de mettre de eôté leurs hbesux {pain et les oignons Divisez en 
tours de vr ‘ », pou eprendre les manteaux d'hiver Nous boulettes. Roulez-les dans la fari- 
+ aitoa.le sien à : 11 l"- 
we) Pa est dir ” Ft \! me s'e éle \g ate Aussi. ayez | e e Tarte es rt 1: 1 le bent 
. ire © A graisse 
1 lée put nu temps pre! de n'est pas pourtant que je; 
| | i PS CCR 
ve ss fus ve par «a?®s } r a automne qu nous arrivent en 
; inis ez-vous pas de ces heures aux idées sombres | Croquettes aux pommes de terre 
| us font dire Je n'ai de goût à rien Peut-être suis-je dans ! Faites cuire 5 ou 6 pommes de 
“ ) s eur aujourd'hui je ai pas le ton à la ehro-|ierre de plus au diner. Eerasez- 
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L , à beurre ainsi qu'un oeuf bien bat- 
en nes Vous aurez Ten9 ren ; laid tu. Faites des croquettes que vous 
Mais, sied « T temps de ne pouvoir surmonter les ! roulez dans du biscuit au soda 
petites t s—telles que des jours sans soleil—et dont la }pilé. Faites cuire dans la graisse 
+ va ‘ me d les efforts de patience, surtout ou le beurre 
penc t ce tOix consacre iotre honne Mère, Hi Vierge consola- s L 6 
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trice, velle qui fut par un db: 6 inoui la Mère du Sauveur, Elle Sucre au chocolat 
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peines, et songeons avee quel regard d'amour son Divin Eufant jusqu'à ce que en avant jeté 
: £ { > e , ‘ l'os Pass 
ne doit-Il pas accueillir pareille offrande ainsi passée par les mains quelques gouttes dans l’eau fri 
| \ de il se forme en petites boules, 
de ari | Retirez du poèle et ajoutez les 
Quand nous somimes lasses, aHons nous jeter dans ses bras eat noix. Versez dans des plats beur 
elle à 1 souffrance, elle, dont le soeur na été transperee de rés 
| 
pt glaives c. D. 
Beaucoup op hélas! ignorent quel trésor de Mère nous pos- 


eme 


sédons an eiel! Prions de toute notre âme afin que le voile s'écarte | 
de leurs veux et qu’ils découvrent enfin la virginale beauté de LE NAUFRAGE DU LU. 
Reine des reines et au'ils se sentent environnés des ravons de san SITANIA 


loire ; “d# : s:% 


amour cette Mère recevra à 


Sa |La version du capitaine. — Récits 


NOUVERONS-HONS HIISSI AVee Quel 
lernière heure celui qui aura été fidèle pendant son pèlerinage. de survivants 
Je m'appercois, à la fin, que je mé suis trompée, je voulais 
ain e chroniane e ! 4 fait ser) Quand je vous | 4 : 
re medvherane der Praérabereus Ln ass a ° 4 , … | Kinsale, 12 Le capitaine 
disais, amies, que je n'avais pas le ton à la ‘‘ehronique Eh! rurner, du ‘‘Lusitania’'”, a com- 
bien! c'est la grace que je vous souhaite |paru devant le coroner et n été 
JACQUELINE DES FERABLES. questionné, Le coroner Jui a de- 
191: mandé s'il avait recu un message 
Een 1 [concernant un navire nl aurait 


QUESTIONS ENFANTINES 


nés, Mais que de mères, même 


les qui n’ont même pas le serv 


d’une 


‘bonne”?, 


quittent souvent | 


‘été coulé au large de Kinsale par 
[un sous-marin. Le capitaine Tur- 
ner à répondu qu'il n'avait rien 


vice | reeu : 


ce 


Avez-vous recu des instrue- 


Les médecins ont constaté que, [la maison de bonne heure! dans |tion au sujet du voyagef 
pendant la guerre Franco-Prus-[la matinée ou après la repas du Oui, monsieur. 
sienne, la mortalité chez les en-fmidi pour ne rentrer que vers | Avez-vous la faculté de nous 


l'heure ® souper. 
passent la plus grande partie 
soirées de la semaine hors du 


fants subit une baisse très remaur- 
quable, La seule raison de ce fait 
est qu'en d'autres temps, les mè- 
le soin de leurs 


res qui laissaient 


bébés à des mains étrangères, fu- [dant ces absences  prolongées?! Oui, le mieux que j ai pu. 
rent foreées par les circonstances [La ‘‘bonne’" vous dira bien à 74] Dites-nous vous-même ce qui 
à remplir elles-mêmes auprès deftre entrée: ‘‘Béhé a été sage." lost arrivé après avoir passé Fast 
ces chers petits êtres, ces heureu-| Etes-vous certaine de ce fait! |net 
ses et douces fonctions'que la ma-| Parfois une petite enquête menée | -Le temps était clair, répon- 
ternité seule est appelée à don-|avee soin ferait découvrir que lüfäit le capitaine Turner. Nous 
ner réponse de la ‘‘bonne’” ne renfer-!grehions à une vitesse de 18 
Nous, mères canadiennes, pou-fme qu "une faible partie de lalnoeds. J'étais à bâbord et enten- 
vons retirer une salutaire lecon| vérité. Ne vous en êtes-vous Pas!dis l'officier en second  Hefford 
de ce fait aussi remarqué que re- déjà apereue? ls'écrier Voilà une torpille.”? 


marquable, Que de misères, de la Et puis arrive ce temps du pre- ‘Je eourus à tribord et vis 
naissance du premier au dernier! jey développement intellectuel, |‘ clairement le sillage d'une tor- 
de leurs bébés, en laissent le soin! otte éclosion, naissante de la | pille De la fumée et de la vapeur 
exclusif, pendant des années, à! onnnissance des personnes NS re: à entre Îles deux chemi- 
des mains parfois sans expérience | és choses. Si la mère laisse aux [MÉ6S. Il y eut un léger choc, Jm- 
aueune, à des ‘‘bonnes’”” qui n'ont {is d'étrangers les deux, trois | limédiatement après Ja première 
souci que du salaire mensuel premières années de son enfant, |explosion il y en eut une autre, 
Personne, non personne, ne peut}; par sa faute elle se prive de inais celle-la peut s'être produite 
remplacer la mère dans les ten- les tendres caresses, doit-elle con- à | intérieur. 
dres soins, qu'exigent ces petits, lfor à d'autres cet enfant, pen- | ‘De suite je donnai l’ordre de 
bien souvent chétifs et ne tenant |jyit cette époque où le travail descendre les chalonupes jusqu'à 
à eette vie que par ln fil bien me- Lpental se développe pour le bien la lisse et dy faire embarquer les 
nu ou pour le mal? Des volumes ont ,temmes et les enfants. 

Dieu nous ayant choisies come été éerit sur ce sujet et ce serait Je donnai aussi l’ordre que 
me mères, alors, comme telles [de l'audace de ma part si j'allais [loutes les eloisons étanches soient 
nous avons des devoirs à remplir [suivre ces écrivains. Mais quel |lêrIuces, continua le capitaine 


gis. Que font les chers bébés pen-| 


Que de mères {dire qu'elles étaient ces  instrue- 


des [tions 
la-| Non, 
Les 


monsieur 
avez-vous exécuté es ? 


[Turner. 


dont on ne peut se soustraire. [champ de profondes méditations | E ; 

D'ailleurs, Dieu n'a-t-il pas, en [pour nous, mères de famille! Entre le moment où nous pas- 
nous donnant cet état sublime, {sumes devaut Fastnet, à onze heu- 
placé dune notre coeur, ces fibres Gertrude. [res environ, et le torpillage, je ne 
intimes, ces sentiments tout pleins (y DD -L— | 18 aueun indice quelconque de 
de tendresse, même ces inspira- isous-marin, || y avait un peu de 


tons presque célestes que ne peu- 
vent renfermer et contenir qu'un 
coeur de 

Ces sentiments, 
ne se développent, 
vent 


DES MEUBLES 


mère 
vien 


res 
ni 


inspirations | 
ne se eulti- 
ua- [d'olive : 


Ingrédients: ! taose d'h 


Ce sont des dons que la 


RECETTE POUR NETTOYAGE |bhrume le long de 


La tasse de térébenthine ; 


la côte d'Irlan- 
ide et quand nous arrivämes près 


de Fastnet, je diminuai la vitesse 
[à 15 noeuds, J'ai été en commu- 
uile}aication par T. $. F. avec la côte 


Itout le long de la traversée 


ternité engendre à profusion |? tasses de vinaigre Le coroner demanda aussi au 
Quelque soit la situation socia- | Préparation Mélangez Ni Turner s’il avait reçu 
le de chacune de nous, à MOINS! L'huile avec la térébenthine et a-|des messages indiquant la apr 
d'être marâtre ou privée de ee|isutez ensuite le vinaigre. Enle- Les de sous-marins, au large de la 
qu'il y a de noble, de généreux, | Lez bien la poussière avant d'ap-!côte d'Irlande. Il répondit par 
de grand en nous, quelle mère | hliquer cette préparation, Em- |l'affirmative, Questionné sur Ja 
peut résisier aux caresses de son |ployez du coton à fromage pour nature du message, il répondit : 
enfant. Ces ghers petits êtres qui l'application , —Je vous demande respectueu- 
exigent des soins continuels et isement de poser cette question à 
sans nombre, ent un langage à Rte RE |l'amirauté. 
eux seuls, Leurs yeux riants re- RECETTES ‘*Je donnai aussi l’ordre d'ar- 


mercieront des chaudes 
leurs petits regards abattus par 
la maladie se fixeront sur la mère 
implorant des soins ou lui disant 


caresses 


Boeuf à la mode 


|rêter le navire, continua le eapi- 
|taine Turner, mais nous ne pou- 
| vions pas arrêter, nos machines 
Il n'était pas 


| 


| ? È . [étant hors d'usage. 

un gros et bon merci; leurs me-! Prenez une livre de lard salé, | prudent de mettre des chalounes 
nottes grasses où fréles se ten- deux livres de boeuf. Coupez la |à la mer jusqu'à ce que la “rss 
dront avee avidité plutôt à la Viande en petits morceaux de la 3, paquebot ét mbindre 
mère qu'à la ‘’bonne''; leur petit grosseur d'un dé, mettez une ‘'Anesitét quels “Eusitania tt 
être tout entier aura comme un tuillerée à thé d'épices, sel et|fu atteint, i donna fortement 
frisson parti du eoeur, quand ils poivre. (ouvrez d'un peu d'eau de lu bande à tribord. J'étais sur 
se sentiront chaudement blottis et laissez mijoter. Ajoutez un | je pont quand il coula et s'enfonca 
dans les bras de la mère, Que de | peu d'eau de temps en temps, sous moi. dl flotta environ dix. 
joies intimes, que de mignonnes laissant cuire pendant trois ou huit minutes après Pr: été sr 
caresses dont se prive la mère qui quatre heures, ché par la torpille. Ma montre 
laisse son bébé aux soins d'une CRT s'arrêta à 2 heures 36, 


étrangère !! 

Loin de nous, la pensée de faire 
lu mère esclave du bébé! Oh non! 
11 lui faut des distractions, des 
moments de loisir où elle peut 
oublier sa fatigue des soins don- 


Steak à la Hambourg 


lugrédients : s 
dans la ronde ; 
de pain: 
:ehés fin: 1 


livres de 


L tasse d’ oignons 


steuk 
» tasse de miettes [nous convoyait. Je n’en vis aucun 


cuillerée à thé de sel: 


‘*Je fus recueilli parmi les dé. 
bris et ramené par un chalutier. 
‘’Aucun navire de guerre ne 


ha-let aueun ne m'a été signalé, Au 
jnoment où je fus recueilli, j'a- 


LA LIBERTE 


peg, Man., 19 mai 1915 


ë | , 
pereus desvadavres flottant à lalthies pour les parents des vieti-Isang-froid d'ane manière surpre- li nfant es laissa Ve 
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marin de s'approcher sans être! ‘‘Je pensai immédiatement à i 
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Oh! oui, très facilement etage, mais je m'arrétai en rou PARRON A RAP ORRERERRRERENNE FA 
A-t-il été impossible de met-[te pour aider des enfants à mon-| | 
tre les chaloupes de babord à lafter sur le pont. La seconde elasse 
; : > S # 2 JRAF 
mer? etait une véritable °C nursers FE + br JOSEPH TL RNER, J. W. MOULD, 
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: ns dit le caniflihe l'urner,|{n grand nombre de pauvres pe- rouen Vice-Pres Vice-Fres 
vu l’inclinaison dn paquebot tits ont dû être noyés, mais j'ai! \ 
L'ombien de chaloupes ont {eu la satisfaction de voir une cha CRC LE nee 
été mises à la mer sans accident? loupe pieine de femmes et d'en 
Je ne peux dire. fants quitter le navire 
Des ehaloupes ont-elles été LA 
: : : * ‘Au moment où l'eau atteignit 
inises à la mer sans accident |, . 
Île pont sur lequel Je me trouvais, 


Où Mie où deux à babord. 


Vos ordres ont-ils 6t6 exéeu 
promptenent 
Qui 
Yat-il eu une panique à 
bord 14 
-Nor, i n’y a pas eu de pani- 
que; tout était presque ealme 
Combien à avait-il de person 


nes à bord? 

Il y avait quinze cents passa 
gers et environ six cents hommes 
d'équipage, 


—Un avertissement annonçant 
que le ‘* Lusitania'” serait torpillé 
avant été donné à New-York, a- 


demander à l'ami. 
escorter le paque 
le président du ju- 


fait 
faire 
demande 


vez-Vvolis 
rauté 
bot ? 
ry. 


Non, je lui ai laissé ce soin 
Ce n'est pas mon affaire, c’est la 
sienne, Je n'ai fait qu'exécuter 
les ordres que j'avais recus. 

—.Je suis très heureux de vous 
entendre dire cela, dit le coroner. 

Avez-vous reçu un message 
par T. S. F, vous disant de faire 
suivre à votre riavire une direc- 
tion plus au nord? demanda un 
membre du jury. 

—Non, répondit 
Turner, 

—La ‘direction du paquebot a- 
t-elle changée après qu'il a été 
frappé par les torpilles ? 

—Je fis diriger droit vers la 
terre, mais c'était inutile. Avant 
cela les cloisons étanches furent 
fermées. Je suppose que l'explo- 
sion les forca à rester ouvertes. 


le capitaine 


quelle il y avait encore une place 
Comme personne d'autre ne se 
trouvait là, j'y pris place, mais i 


était trop tard, Le ‘‘Lusitania”” 
tourna si brusquement, que not 


chaloupe fut sur le point de cha- 
virer. 

‘Nous parvinmes à la redres- 
ser et nous füûmes alors témoins 


du spectacle le plus horrible qu'il 


soit possible d'imaginer 


‘L'avant du paquebot plon 
geait dans l'eau et l'arrière était 
tout eh l'air. Sur les ponts, des 


luttaient 
conserver 


gens désespéréme nt | 
pour l’équilbre sur des 
surfaces presque verticales. Leurs 
faiseient frémir, Puis, 
merci, la mer referma sur le 
paquebot et sur tous ces malheu- 
eux 
‘Douze chaloupes étaient tout 
ce qui restait de notre ville flot- 
tante, Au bout de quelques secon- 
des, des nageurs, des cadavres et 
des débris apparurent à la surfa- 
ce, 
‘Le sauvetage: commença ; nous 
étions à bout de forees quand un 
chülutier nous prit à son bord.’ 
Williams, le maître d'armes du 
‘Lusitania’”, est le plus fier de 
tous les survivants de l'équipage. | 
C'est lui, en effet, qui apercut Île 
galon d'or de Ja manche du capi- 
taine Turner au moment où celui- 
ei, après s'être maintenu deux 
heures et demie à la surface, 6. 
tait à bout de forces 


eris salis 


se 


Je ne sais pas jusqu'à quel point M. Brooks, de New-York, a 
le ‘‘Lusitania’” fut endommagé, [raconté que toutes les chaloupes 
Doit-il y avoir de graves dé-[avaient été préparées pour être 


» 


gâts faits aux cloisons étanches 

Certainement, aneun 
doute, 

Les passagers étaient-ils mu 
nis de ceintures de sauvetage? 

—Oui. 

Des ordres spéciaux 
été donnés ce matin-là aux passa- 
gers pour qu'ils mettent leurs 
ceintures de sauvetage ? 

-Xon. 

Avez-vous recu un 
ment avant d’être torpillé? 

Aueun, L'attaque fut soudai- 


sans 


ont-ils 


avertisse 


ne. 
S'il y avait eu un navire 
patrouille près de là, aurait-il pu 
vous être d'une assistance quel 

conque ? 
Il aurait 


mails € est 


la mer la veille du désas- 

tre puis il a ajouté: 
Sur les ponts du 

après l'explosion de 


mises à 


paquebots, 
la torpille, il 
n'y eut aucune trace de panique ; 
à peine quelques femmes eurent- 
elles une crise d’hystérie, Je n'ai 
pas remarqué qu'aucun effort soit 


fait pour distribuer des ceintures 
de sauvetage, et je n'ai pas pu 
mnol-mere m'en procurer une, 


La mise à la mer des chaiou- 
pes n'a pas été couronnée de sue- 
Celles de babord étaient inu- 
tilisables en raison de l'inclinai- | 
son du navire sur tribord, De ce 
-ôté, les femmes attendaient avec 
alme qu'on leur fit prendre pla- 
ce dans les chaloupes. Sans per- 


es 


pu, var dre de temps les ho: es le y 
de ces choses que tout le monde à ps, : an FT u4 
(tnare. installaient rapidement, Je mon- 

Au 'auiei de fhanaces. faites! "*! dans une de ces chaloupes ei 
nas Strat. le capitaine aidai à sa manoeuvre, Mais VOY- 
Turner dit qu'il n’a rien vu sauf ant qu'il était impossible de la 


journaux 
la veille du départ 
. Jn'a 


ce qui à paru dans les 
de New-York, 


du ‘‘Lusitania” jamais en- 


tendu les passagers ha 4 de ces ns À | 
( rereusé, ie me: re sn: N 
menaces. x, > use, À. se PIRE dt, et 
- ? er. s le paquebot plonger alors e | 
-Un avertissement at-il été pea | POP OR QE 


détacher du navire avant qu'il 
“oulât, je plongeai dans la mer 
et m'éloignai à grandes brasses, 


Quand je me crus hors de la zone 


es ponts étaient noirs de 


donné aux ponts inférieurs après |” as cgéalher ; 
que le navire a été frappé ? de- sp Li, d'enfants at api 
mande-teonmsau capitaine Türner. ar so 

Tous les.passagers doivent a- ES JR | 


voir entendu l'explosion 

Le capitaine Turner, en répon- 
se à une autre question dit qu'il 
ne reçut aueune annonce de la vi- 
gie avant que la torpille atteignit 
le ‘‘ Lusitania’’, ’ 

Après que les médecins eurent 
témoigné que les victimes étaient 
mortes d’un séjour prolongé dans 
l'eau et d'’épuisement, le jury ren- 
dit son verdict, , 

Le jury à exprimé ses 


Le Mal 


syYImpa- 


ES 


Paupières granuleu- 
ses yeux enflammés 
par le soleil, la pous- 
e Sière et le vent sont 


d'Y 7 pornos gun la fortement le navire et les au- 
eux “Murine.” A 24 deltres athevèrent de’ détruire le 
douleur: mais une vue en bon état. |£grend paquebot. 

Chez votre pharmacien, 50 sous la ‘‘Lusitania’’ coula 20 mi- 
er Lo reve ggpes” «Agg)l or nutes après avoir été touché par 


macien ou à Murine Eye Remedy Co. 
Chicago notre livre gratuit sur les 
yeux. 


’ Rire 
cès, C 
4 ; 
côté, 
es 
S| : 
it 
L! à , 
| 
s 
cat 


Queenstown, 12. — Un 
de cabine du ‘‘Lusitania'’ a fait 
aujourd'hui le récit suivant de la 
atastrophe : 

‘Les voyageurs, dont un grand 


nombre ont été sérieusement 


blessés par l'explosion deñtorpil- | 


les et par les débris du bateau, 
étaient en traiu de déjeuner. La 
belle et calme. Nous 


mer était 


marchions à environ 16 noeuds et | 


j'aperçus une ehgloupe dans la-| 


garcon | 


| 


| 


nous nous trouvions à environ 12! 


kilomètres au sud de Gollevhead, 
quand le navire fut atteint par 
une torpille suivie de deux autres 
une minute ou deux plus tard. 
‘La première explosion ébrati| 


la première torpille. 
‘Le spectacle était terrifiant, 
mais les passagers gardèremt leur 
| 


| 


! 
| 


| 
| 
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EXTREME-ONCTION 


L-Nous à 


erRonne = 


vons à la inaison 


ricusement 


une 
malade, 
sans qu'elle soit pourtant en dan- 
ger de nort Faut-il demander 
le prêtre! 

Sans doute. Un catholique, dès 
qu'une maladie grave se déclare, 
devrait aussitôt appeler le prêtre 

lo D'abord, pour faire une bou- 
ant 
nde 


mal 
chose 


confession, a le 
en s aggravant, 
bien plus difficile; 

20 Pour se consoler et se ras- 
surer en ayant sa conscience en 
paix avec Dieu: 

30 Enfin, pour nugmenter les 
chances de guérison, Tout le mon 
de «ait, en effet, et les médecins 
le proclament hautement: l'état 
moral d'un homme a une influen. 
ce considérable sur son état phy- 
sique, En Île faisant heureusement 
réagir contre la maladie, il l’aide- 


que 
la 


ra à en triompher plus facile 
ment, 

IL--Mais le prêtre parlera, 
peut-être, de communion en vin. 
tique, et le malade en sera ef 
frayé.., 

Pour un enatholique, Ia visite 


de NS, ne doit jamais être une 
cause d'effroi, mais bien au con- 
traire une grande consolation et 
une grande force. N'est-ce pas le 
temps d'appeler le consolateur, 
quand il y a désolation et anxié- 
té, dans la famille? N'est-ce pas 
le temps de sacrifier son coeur 
contre la souffrance, en recevant 
celui qui voulut souffrir et mou- 
rir pour nous? de lui demander 
secours au moment où l’on se 
sent le plus faible et le plus aban- 
donné? Un enfant malade craint- 
il de voir son père ou sa mère 
s'approcher de son lit de dou- 
leurs! Rappelez-vous done la 
touchante parole des soeurs de 
3éthanic: ‘‘Scigmeur, celui que 
malade.'" Notre. 
vous ct 


aimez est 


Seigneur 


vous 
ira 
vous consoler. 


encourager 


oo 


HILL Muis faire commuwier le 
malade en viatique, ne sern-ce pas 
lui annoncer la gravité de sou 
mal ? 

Sans doute. N'est-ce pas du 
reste ce que vous avez déjà fait 


en appelant le médecin plusieurs 
fois peut-être? D'ailleurs une ima- 
ladie dangereuse n'est pes néces- 


sairement une maladie mortelle. 
Vous conbattez le mal par des 
reuèdes corporels, pourquoi done 


neglige 


sSCCUhirs 


de fortifier l’üme par les 
surtout par 


spirituels et 


l à , 
IA COominUNHION 7 


L'Eglise permet de communier 
en viatique, c'est-à-dire, sans &- 
tre à jeun, quand une maladie est 
déclarée dangereuse par 1e mé- 
decin, et cette communion peut 
être répétée selon la direction du 
prêtre et lu dévotion du malade, 

Si la maladie est assez grave 
pour faire craindre un danger de 
mort, sans même qu'il soit immé- 
diat, on peut et on doit demander 
la communion en viatique et mê- 
me recevoir l'Extréme-Onetion. 

IV.—L'Extrêéme-Onetion! Mais 
la famille va être désolée et le 
ualade épouvauté par cette an- 
once de mort ! 

Des sentiments si peu ‘chrétiens 
viennent de fausses idées que l'on 


se fait parfois sur la nature du 
sacrement et sur les effets qu'il 
produit dans l'âme et le corps. 
L'Extréme-Onetion est le sa- 
crement des maladgs, mais non 


pus le sacrement des agonisants. 
On doit le donner dans une mala- 
die grave qui, au dire du méde- 
cin, se terminera par une crise 
heureuse ou fatale, mais il ne 
faut pas attendre l'heure de cette 
crise pour administrer l'Extrême- 
Onetion. Autrement on prive le 
malade des secours 
qu'il donne à l'âme ‘aussi: bien 
que des effets æorporels qu'il 
peut avoir pour ie rétablissement 
de la santé, 

Au point de vue spirituel, le 
sacrement de l'Extréme-Onetion : 

lo Remet les péchés véniels et 
même indirectement les péchés 
mortels qui 8e trouveraient dans 
l'âme ; 

20 11 diminue la dette de l'hom- 
me visà-vis la justice divine: 

%o donne une augmentation 
de force et de patience pour sup- 
porter la souffrance et se résigner 
à la volonté de Dieu. 

Au point de vue corporel, il est 
institué pour rendre la santé au 
malade, si c'est la volonté de 
Dieu. Très souvent les prêtres et 


spirituels 


+ + Me tie + + + + 40 4 65e +614 6 6 016 +014: + 6% 


! 
| 


! 
! 
| 
| 


— 


UNE FOIS L'AN 


Avec une communion par An- 
pensez-vous pouvoir vous 
naintenir dans la vie chrétienne ? 

Ami lecteur, laissez-moi vous le 
dire, si vous Ctiez un chrétien fer- 
vent, vous ne vous contenteriez 
pas d'une communion par année. 
Nous ne sommes plus henreuse- 
ment aux temps où les chrétiens 
jansénistes croyaient faire beau- 


coup d'honneur à Jésus en le 
fuyant, et \lui témoigner une 
grande affection en tremblant 


sans cesse de s'approcher de lui. 


ss E e 

Vous n'êtes pas un dévot, n'est- 
ce pas? Soit, mais vous êtes un 
hommes qui à des tentations gra- 
ves, de fortes passions, peut-être 
méme des habitudes mauvaises 
d'impureté et  d’intempérance. 
Dans votre confession de Pâques, 
vous avez promis sérieusement ‘de 
Jutter contre ces tendances anti- 
chrétiennes. Croyez-vous done 
qu'une confession suffit pour dé. 
raciner des habitudes entretenues 
et nourries dans l'âme pendant 
des annfes et des années? 

Il faut lutter beaucoup et long- 
temps pour s'établir entin solide- 
ment dans la vie chrétienne. Or 
la lutte ne suppose pas toujours 
la victoire. L'âme faiblit quel- 
quefois et l'ennemi nous jette à 
terre, 

En n'allant à confesse qu'une 
fois l’an, qu'arrivera-t-1? 

Le voici. 

Vous résisterez peut-être  pen- 
dant quinze jours où un moi, puis 
vous retomberez. Une fois vaincu, 
le démon se hâtera de vous faire 
sépéter la méme faute, sa 
tactique, afin de s'assurer de plus 
en plus la domination de votre 
âme. Vons cesserez, de prier, de 
lutter, de fuir l'occasion en un 
mot, un mois après Päques vous 
serez de nouveau en péché mor. 
tel comme avant. 

Et vous restorez en cet état fa- 
tal jusqu'aux pâques prochaines. 

e. ,;r » 

votre compte. 

Eu état de gräce uli moi, 
En péché mortel! onze mois! 
Pendant nn mois, j'ai travaillé 

pour mon paradis. 

Pendant BIOS, 
vaillé pour mon enfer! 

Pendant onze mois j'ai été sé. 
paré de Dieu et de ma famille du 
ciel. fe n'ai gagné aucun mérite. 

J'ai été l'ennemi de Dieu, con- 
damné au tribunal de sa justice, 

J'ai appartenu au démon. Je 
me suis fagonné à son image et 
ressemblance, Je lui ai donné une 
hypothèque sur mon âme, !l a été 
mon maître, et si la mort m'eût 
pris-subitement dans cet état, je 
lui appartenais pour l'éternité! 

Puis-je, dans ces conditions-là, 
espérer de vaincre mes passions, 
m'établir dans la vie chrétienne, 
suuyer mon âme? Si je continue 
de vivre ainsi, que me restera-t-il 
à la mort pour réclamer une pla- 
ce en-paradis 

Ami lecteur, si vous voulez 
vous sauver, il faut changer de 
méthode, 


c'est 


Faites 


1 
026 Ja! 


tra- 


ES 


les médecins sont témoins des 
heureux effets de ce sacrement, 
Le calme moral qu'il produit et 
la force spirituelle qu'il eonmu- 
nique à l'âme, aident puissam- 
went le malade à franchir heu- 
reusement la crise décisive de la 
maladie. 

Mais comment espérer le résul- 
tat quand l'homme est déjà aux 
portes de la mort? 11 faudrait a- 
lors un vrai miracle pour le gué- 
rir ét Dieu ne s'est pas engagé 
à faire de miracle. 

Tout cela bien expliqué à un 
homme de foi, non seulement ne 
l'effraie pas, mais Jui fait souhai- 
ter au contraire, de recevoir te 
sacrement pour fortifier son âme 
et augmenter les chances de la 
gucrison, 

Ce qu'on doit préparer pour 
l'Extrême-Onetion : 

lo Une table recouverte d’un 
linge blane sur lequel on place 
un erucifix et deux flambeaux. 

20 Une soucoupe avec de l'eau 
bénite et un rameau. 

3a Une autre sonconpe ou un 
verre avec un peu d'eau pour pu- 
rifier les doigts du prêtre. 

4o Une assiette avec 7 boules 
de ouate et une tranche de mie 
de pain. 

Après l’'Extrême-Onetion, on 
doit jeter au feu l’eau, la ouate 
et la mie dé pain. 
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IL REVIENT AU GIRON DE L'EGLISE 


Læe lundi de Pâques, le roi Ferdinand de Bulgarie a pieusement communié 
à la cathédrale de Philippopoli, au tombeau même de sa première femme, ln 
princesse Marie-Louise. Depuis le baptême orthodoxe du prince héritier 
Boris, fait en 18896, en des cireonstances restées mystéricuses, mais bien con 
nues, affirme la Croix, de Paris, du pape actuel, le roi de Bulgärie ne parti: 
cipait pas aux sacreménts. 


Les catholiques canadiens-francais et françjis appréndront avec joie la 
réconéiliation du petit-fils de leur dernier roi avee Rome. 


Souhaitons que cet événement soit une heureuse promesse d'avenir et 
une bénédictjon pour la Bulgarie. 


UN BAPTEME DANS LES TRANCHEES 


Depuis le début de la guerre nous n'avons cessé de signaler à nos lec- 
teurs le grand mouvement de renaissance religieuse en France. Nous avons 
copieusement cité les observateurs, non seulement eatholiques, mais encore 
protestants et même ineroyants. Ce sont peut-être les anecdotes de la ligne 
de feu, d'un intérêt poignant et tout particulier, qui donnent le mieux la 
mesure de l'ampleur de cette renaissance religieuse. En voici une que nous 
empruntons à ta Croix de Paris et qui, eroyons-nons, n'a pas encore eu de 
précédent. Elle nous paraît unique, au moins jusqu'ici. 


“Yves Real del Sarte, frère de Maxime, président des Camelots du roi, 
ayant, dans une tranchée, fait la connaissance d'une jeune lignard parisien 
qui n'avait Jamais entendu parler de religion, entreprit de l'instruire. Ce 
petit soldat s'était profondément attaché à son zélé catéchiste, lorsqu'ui 
nouvel assaut est décidé et, suivant l'expression consacrée, on prévoit que 
‘ea va barder””. Yves en prévient son jeune néophyte en lui demandant 
s'il veut étre baptisé, ce que Le jeune Parisien accepte de grand coeur. 


Or, le nouveau chrétien est resté dans la mélée, et son bienfaitenr a été 
fait prisonnier. 
. Quel spectacle émouvant et sublime que celui de ces deux jeunes gens, 


l'un baptisant l'autre au grondement sinistre du canon et sous la pluie meur- 
trière des balles! ‘Cela a été un des béaux jours de ma vie'’, écrivait Yves 
à un ami.” 


LES JESUITES ALLEMANDS 


America nous donne dans un de ses récents numéros d'intéressants dé- 
tails sur les iuembres allemands de la Compagnie de Jésus retournés en leur 
patrie depuis le début de guerre, A l'heure uetuelle, soixehte-neut prêtres, 
trente-sept seholastiques et cinquaute-ehry frères font directement ou indi- 
reetement partie de l'armée allemande. De ces prêtres, vingt-quatre oceu- 
pent des postes d'aumôniers imilitaires, tandis que quarante-cinq ont été as- 
signés au soin des malades et des blessés dans les hôpitaux et les casernes 
inilitaires, Huit seholastiques et quarante-neuf sont soldets et an 
front, De même qu'en France, ces hommes ont exercé une salutaire influence 
sur leurs compagnons, Non seulement is ont ramené à la pratique suivie 
de la religion un grand nombre de catholiques négligents, mais ils ont de 
plus à leur crédit plusieurs conversions. Plusieurs se sont distingués par 
leur grande bravoure et neuf prètres et un frère ont vbtenu la Croix de Fer. 


frères 


LA DEPOPULATION EN FRANCE ET SES CAUSES 


Le 14 avril dernier, le Journal Officiel publiait un tableau indiquant ce 
qu'a été le mouvement de la population en France pendant le premier se- 
mestre de 1914. Comme par le passé, ces chiffres sont tout à fait découra- 
geants. On y constate que le chiffre des naissances est inférieur à celui des 
décès et que tandis qu'il y a eu diminution du premier il y a eu angmenta- 
tion du second. 


Commentant huit jours avant que parut le rapport officiel la cerise de 
dépopulation dont souffre la France et recherchant les moyens de l’enrayer, 
la Croix de Paris indiquait eomme les deux principaux remèdes, la lutte 
contre l'alcoolisme pour diminuer la mortalité et le retour à la morale chré- 
tienne pour accroître la natalité. : 


Si l’on compare les statistiques de la consommation de l’alcoo! et de la 
mortalité dans chaque département, on découvre que là où l’on boit le plus 
là on meurt le plus. Ce qui confirme la première remarque de la Croix. La 
seconde, c’est-à-dire que le retour à la morale chrétienne s'impose si la 
France veut des fils et a à coeur de ne pas déchoir de son rang de grande 
puissance, est tout aussi fortement confirmée par les statistiques. Ce sont les 
départements les plus catholiques qui ont le plus de naissances. 


UN HEROS JESUITE 


Le R. P. Van Bambeke, s.j., directeur de l'Ecole des arts et métiers, de 
Bruxelles, a été condamné à deux ans et demie de travaux forcés pour avoir 
favorisé le départ de jeunes gens pour l'armée, 

Quelques extraits de ses réponses à l'interrogatoire allemand démon- 
trent avec quel serein courage il à accompli son devoir de ge Lorsqu'on 
lui demanda si d’aceusation portée contre lui était vraie, il répondit: ‘Non 
seulement j'ai dit à mes élèves qu'ils devraient gagner la frontière et rejoin- 
dre coûte que éoûte l’armée, mais je les ai même coñduits à la promiière éta- 
pe.’ Comime on lui demauddit: ‘‘Acquitté, recommenteriez-vous ?'" — ‘Oui, 
certes, répondit-il, et mieux que jamais. Je fais mon devoir en conseillant à 
notre jeunesse d'aller lutter pour débarrasser notre patrie d'un injuste en- 
vahisseur. * 


UN AUTRE TEMOIGNAGE 


Non seulement dans l'armée, mais dans la marine aussi l'on aura assisté 
à un retour à Dieu. Cette brève note d’un marin breton en témoigne huü- 
tement. . 


‘A bord. Nous avons un aumônier à bord. Ceux qui le veylent peu- 
vent assister Je dimanche à la messe, et ee qui me fait plaisir, c'est que 1 
nombre des hotimes y assistant augmente progréssivement:"c'est ce qui 
prouve M. lesrecteur, qu'il y a plus de eroyance en Dieu maintenant qu'au- 
trefois... et ee n'est qu'un commencement.’ 

Nous pourrions, si nous le voulions, citer des centaines d'autres témoins 
de cette réndissanec religieuse. 


CE QUE FERAIT LE SAINT SIEGE 


Depuis quelque temps les journaux nous parlent de prétendues décisions 
du Vatican eoncertiant la conduite du Pâpe au cas où l'Italie déelarerait la 
guerre à l'Autriche et à L'Allemagne. On sait qué dans un tel cas il y aurait 
à régler le point important des représentants de l'Allemagne et de l'Au- 
triche auprès du Vatican. 

L'Osservatore otaio nous sverti de considérer comme fausses toutes 
ces dépêches de la presse. . 
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MADEMOISELLE RECOIT 


Le roman, la toilette et le bal, 
ont déjà réussi d’une manière 
très sûtisfaisante à transformer 
votre fille, de petite pensionnaire 
de convent, qu'elle était, il y a un 
an, en uhe jeune élégante fort 
appréciée dans le monde. 

Ce qu'on est convenu d'appeler 
le temps de la fréquentation, du 
flirtage va merveilleusement a- 
thever la besogne, à condition 
cependant que, vous, la mère, 
laissiez aux jeunesses pleine li- 
berté de se trouver ensemble à la 
maison tant qu'il leur plaira, 
comme aussi d'aller ensemble ad- 
mirer les beautés de la nature et 
les effets des elairs de lune à la 
campagne. 

Nombre de jeunes gens  vien- 
nent bientôt compter fleurette à 
la jeune fille. Pourtant elle en re- 
marque un parmi les autres et lui 
donne ses faveurs. 

C'est le prétendant, 

Il est beau garcon, bon garçon 
aussi, dit-on, jeune, à peine âgé 
de 18 aus, il ne pourra guère sou- 
ger sérieusement au mariage a- 
vant 4 ou 5 ans. Votre fille aura 
ainsi toul ie temps voulu de sa- 
vourer les phases émouvantes du 
roman d'amour que toute jeune 
fille écrit alors dans sa tête et 
surtout dans son coeur. 

Le jeune homme est tellement 
épris des qualités de votre fille, 
qu'il ne peut laisser passer un 
jour, sans venir les admirer. 

Tous les soirs il dépose à ses 
pieds sont tribut-d'’hommages res- 
pectueux; et le petit salon entend 
des mots charmants, des coinpli- 
ments délicieux, des épanche- 
ments de coeur ravissants; Adam 
et Eve ne faisaient pas mieux au 
paradis terrestre, 

Votre présence, bien entendu, 
n’est pas du tout considérée com- 
me nécessaire, au contraire, elle 
serait une gêne et un embarras.. 
Deux coeurs ne s'épanchent bien 
librement l'nu dans l'autre que 
lorsqn'ils sont seuls, 

Pour quelles raisons d’ailleurs, 
songeriez-vous à vous imyrôser à 
ceux? ! 

Restez dans votre chambre ou 
Vers 10 heures du 
soir, votre jeune fille vous conte- 
ra toutes les jolies choses que le 


à la cuisine. 


jeune prétendant lui aura dites 
durant la veillée, 
Vous savez que toujours l'on 


gardera les règles de la bienséance 
Ce jeune est bien élevé, il est bon 
garcon, vous l'avez entendu dire. 
Quant à votre fille, vous la con- 
naissez, Elle est si bonne, si pieu- 
se, si réservée, si parfaite, ete. 
etc. 

Tenez-vous done bien tranquil- 
le ! 

. 

Bientôt les effusions à la mai- 
son ne suffiront plus. 11 faudra, 
par une belle soirée, aller respirer 
Ja brise embaumée du printemps, 
le dimanche faire un tour en voi- 


ture, pour admirer les fraîches 
beautés de la nature. 
Elle est si sympathique des 


coeurs jeunes et tendres! 

Vous laisserez votre jeune fil- 
le prendre cet innocent . plaisir, 
ou aller aux vues, au théâtre, El- 
le en sera si charmée, que sou- 
vent elle ne reviendra au logis 

ue vers minuit ou deux heures 

u matin. 

Et si contents! Elle s'est si 
bien amusée!... Vous êtes si bon- 


ne de ln laisser ainsi S'enivrer 
d'amour et de poésie! 
- Cette belle vie se  prolongera 


pendant un an, deux ou trois ans, 
même au delà. 

Parfois, il est vrai, tout finit 
brusquement et tristement, et 
c'est toujours la mère qui est Ja 
première à s'en Étonner et à s'en 
plaindre ! 

‘Moi qui avais tant de conf- 
ance en ma fille? Qui eût jamais 

nsé que le diable serait venu 
ui tenir compagnie au salon et 
lui souffler de mauvais conseils! 

“Ce jeune homme était si hon- 
nête! Qui jamais l'eût eru capa- 
ble d'une pareille lâcheté? ft 
maintenant il ubandonne ma fil- 
le!’ 

Perfidie, trahison, désespoir! Et 
le diable de rire dans sa barbe de 
boue — le tour est joué! 

Souvent cependant, il est assez 
rusé pour éviter ces éclats sean. 
daleux! Ils font trop de tapage, 
et pour un temps du moins, effa- 
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"ON BOIRA PAREIL!" 


Jean Boistrop venait d'être ar- 
rêté pour ivrognerie et pour voies 
de fait sur un agent de police 
Avant de prononcer la sentence, 
le juge lui demande : ‘‘ Est-ce que 
l'on boit encore, chez vous?" 


L faut dire que la localité de 
Jean Bdistrop est prohibitionnis- 
te depuis cinq ans. Et notre 
ivrogne de répondre: ‘Ah! Son 
Honneur, on boit plus qu'aupura 
vant et il se vend deux fois plus 
de boisson sans licences!'' Alors 
le magistrat, se levant majestueu- 
sement, toussant pour avoir la 
gorge claire et nette, fit entendre 
cette parole: ‘2Il en sera toujours 
ainsi tant que l'on feru une cura- 
pagne à outrance contre la bois- 
son.’ 


Les hôteliers et les ivrognes ne 
manqueront pas d'y voir un trait 
de génie. Pour un trait de génie, 
c'en'est un, dans lequel il y a de 
tout, excepté du... jugement 


Quant à nous, qui sommes du 
commun des mortels, 81 nous vou- 
lons savoir si oui ou non, dans les 
localités  prohibitionnistes, l'on 
boit encore pareil, n'allons pas 
le demander aux ivrognes enra- 
gés ni aux anciens buvetiers, mais 
aux prêtres, aux missionnaires, 
qui passent par ces paroisses, aux 
homimes honnêtes, sobres et indé- 
pendants. En agissant ainsi, 
nous aurons moins de réponses 
de génie (7), mhis plus... de ju- 
gement 

L'’Action Sociale disait derniè. 
reinent : + 

Personne ne songe à nier que 
toutes les eumpagnes de tempé- 
rance du monde n'empécheront 
pus certaines personnes de boira 
de l’alcoo! lorsqu'elles eu ont le 
goût ; mais tous les gens de bônue 
foi s'accordent à reconnaître que 
la dirninution des occasions dimi- 
nue le nombre des buveurs, et que 
notre population ert de beaucoup 
plus tempérante qu'elle ne l'était 
il y a quelques années. 11 suffit de 
sortir du cercle des buveurs invé- 
térés pour s’en convaincre. 


Dans leur lettre pastorale col. 
lective, les Pères du premier con- 
cile plénier de Québec écrivaient : 

‘Déjà de très appréciables ré. 
sultats ont été obtenus, et tout 
nous fait espérer qu'ils seront du. 
rables. 

‘‘Presque partout, les autorités 
civiles ont donné leur indispensa- 
ble eonccurs et se sont employées 
avec un véritable sens chrétien à 
enrayer le fléau. On a surtout 
compris qu'il fallait aticindre le 
mal à sa source, supprimer le 
commerce des boissons enivrantes 
partout où cela est possible, ail. 
leurs le diminuer et ie contrôler 
plus sévèrement, et établir une 16: 
gislation qui mette des entraves 
sérieuses au vice et facilite aux 
bons citoyens la tâche d’écarter 
le danger et de faire cesser les dé- 
sordres. 

Nous félicitons de grand 
coeur tous ceux qui ont travaillé 
ü cette cause de relèvement s06- 
cial; nous les encourageons à per- 
sévérer dans leurs nobles efforts, 
et à étendre leur zèle à toutes les 
entreprises de préservation et 
d'assainissement morals.”’ 


Leur témoignage  sonnerait 
mieux que des rabâchages cent 
fois répétés des apôtres de l’al- 


cool et des ivrognes fieffés... du 
moins, les gens de bon sens le di- 
sent! 


A. de Cl. 
a 
L'accomplissement du devoir 
pour Dieu est une grande * force 


dans les épreuves qui-en résul- 
tent. LE LEE 


…. 
Les larines de la pénitence 
chassent le péché, et diminuent 


l'expiation du purgatoire, 


rouchent trop la jeunesse (olâtre 
et les mères indulgentes. 

Le diable est plus habile que 
cela. Il fait sa besogne à la ca. 
chette, en silence. 1 jette à la dé- 
robée daus le coeur des jeunes 
ens des semences d'enfer qui 
: rortenr à leur moisson plus tard, 
après le mariage. 

Alors, lui, le dieble, 
pour les recueillir .— 
rousse arrivera, 


là 
lung 


sera 
la 
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LA LUZERNE 


14 Liberté a commune 
agricole, ses correspondants ont 
férentes de 
utile, je 


Depuis que ité la publication d’une page 
lé à deux ou trois reprises dif- 
Dans l'espoir de me rendre 


résiste pas à l'envie d'y mettre aussi mon mot. 


par 
Ia culture de la luzerne 


ne 


sn 02 d | 
La luzerne, ou alfalfa (nom espagnol, venant lui-même du nom | 
une | 


arabe, d’où probablement cette plante tire origine) 
légumineuse comme tous les trèfles, les pois, les fèves, la vesce, ete 

La famille ressemble, à 
ou mélilot, qui est 


son est 


s'y tromper, à celle du trèfle d’odeur 
plante fourragère de premier 
ordre, quoiqu'en ait dit récemment certains journaux de la pro- 
vince de Québec. 

Valeur. 
de la luzerne ; elle excelle aussi comme élément fertilisant du sol. 

Plante fourragère: {tien n'est plus concluant que les expé- 
riences faites. Ainsi aux Etats-Unis," or a constaté que sa valeur 
pour la nourriture des veaux est presque double de celle du meil- 
leur foin de prairies (red top); ou pour être plus précis: il ne 
faut que 10 livres de luzerne contre 17 de foin de prairie pour 
augmenter d'une livre le poids de l’arimal. 
mentale de Brandon, Man, 
livres la ration de grain 
pour 1 et 


ie 
luzerne, et résultat 


lui-rné ne une 


A la Ferme Expéri- 
(1910) réduit de 3 
jeunes animaux qu'on prépare 
mplaca getie quantité de grain par de la 
fut tout satisfaisant. 

Pour la production du lait, on a obtenu des résultats analo- 
gues. Les vaches nourries à la luzerne ont donné, par tonne de ce 
fourrage, 834 livres de plus que nourries avec la même quantité de 
mil. 


on année 


une 


donnée 


marche, où re 


1e 


auss! 


Même chose encore pour les jeunes animaux. Et j'en ai moi- 
même fait l'expérience l'hiver dernier. J'avais à l'automne une 
petite pouliche, bien chétive, comme disaient les gens. Elle n'avait 
pas eu les soins requis après le sèvrage. Cet hiver elle eut avec 
le foin ordinaire une ration journalière de 8 à 10 livres de foin de 
luzerne et une quarte d'avoine. Elle a grandi, engraissé, repris vi- 
gueur, elle est superbe d'apparence, (et mes gens ne me disent plus 
qu'elle est chétive...) 

La luzer es animaux de la ferme, 
qui en sont tous très friands. Toute la gent bipède de la basse- 
cour l'estime comme une nourriture de choix. Elle est particuliè- 
rement bonne pour les jeunes poussins. 

Sa teneur en proféine est plus forte que celle des autres trè- 
fles. Elle a absolument la valeur du meilleur son de blé. Une 
tonne de luzerne contient 44 livres de matière azotées, 814 livres 
d'acide phosphorique et plus de 50 livres de potasse. Par sa grande 
richesse en matières azotées, la luzerne fournit à bon marché la 
protéine nécessaire dans la production de la chair, du lait et des 


oeufs. 


est excellente pour tous ] 


Comme plante fourragère, rien ne surpasse la valeur | 
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tion qui reste ainsi aux défen- 
seurs de cette position. 

‘*“Finalement, nous nons som- 
mes emparés d'une nouvelle par- 
tie du village et y avons capturé 
quatre cents prisonniers. 

‘Dans l'après-midi, nous avons 
attaqué la partie de Neuville. 
Saint-Vaast que l'ennemi occupe 
encore et, en combattant dans les 
rues, nous nous sommes rendus 
maitres de plusieurs groupes de 
maisons. Nos progrès continuent. 

‘*Le nombre des prisonniers 
faits par nous depuis dimauehe a 
atteint ce soir quatre mille. 

‘‘Sur le reste du front, notre 
feu a complètement arrêté trois 
attaques ailemandes, prés de Ber- 
ry-au-Bac, des fermes de Beausé- 
jour, de la fontaine Marie-Thé 
se et du pavillon de Bagatelle.'’ 
L 
3 


Paris, 12, heures après-midi. 
Le communiqué officiel suivant a 
été publié cet après-midi: 

‘Dans le secteur situé au nord 
d'Arras nous avons maintenu .nos 
gains, sauf devant Loos, où ane 
contre-attaque de nuit nous a en- 
levé une partie terrain 
nous avions capturé pendant 
journée. 

‘‘Sur le reste du front, il n'y a 
eu hier que des duels d'artille- 
rie. 
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EST-CE LA CHARITE CHRE. 


Tu as beau dire, Senscom- 
mun; Je ne comprends pas ea, 


moi, ka charité des prêtres. 

-Qu'y a-t-il encore de si dif- 
ficile à comprendre? 

(Comment expiquer ca, par 
exemple? [ls s'évertuent à nous 
prouver la nécessité de pardon- 
ner tous les torts de faire du bien 
à tout le monde, même à nos en- 
nemis, de désirer du succès à nos 
voisins, de toujours parler en 
bien de nos eoparoissiens... ete., 
ete. Ensuite, à la première occa- 
sion, eux-mêmes disent tout le 
mal possible des pauvres  hôte- 
liers et font des efforts héroïques 
pour leur faire perdre leur licen- 
ce, Enlever à un homme son ga- 
gne-pain, est-ce là la charité chré- 
tienne ? 

—Hélas! mon pauvre Lacru- 
che, tes sympathies pour les bu- 
vettes t’empêchent encore de voir 
Km et de raisonner juste. Veux- 
u m'écouter un instant? Je vais 
te montrer comme deux et deux 
font quatre comment la campagne 
contre les licences est doublement 
un acte de charité très chrétien- 
ne. 

—J'ai bien hâte d'entendre tes 
preuves. 

—Faire disparaître les licences, 
mon cher, c’est un acte de chari- 
té pour la paroisse et un acte de 


+ 


charité pour les hôteliers eux- 
mêmes. 
—Parole d'honneur, Senssom- 


eun, si tu me fais admettre ca 
par des arguments de bon sens, 
je te donne une belle boîte de ci- 
gares. 

—Alors, tiens-toi comme il 
faut et suis bien mon raisonne- 
ment. Enlever à une paroisse l’oc- 
casion de dépenser follement en- 
tre 12,000 et #20,000 chaque an- 
née en pure gourmandise, n’est- 
ce pas un grand acte de charité 
chrétienne? Faire çesser dans.yne 
paroisse des milliers de péché d'i- 
vrognerie, de blasphème, d’impu- 
reté, de profanation du dimanche, 
de vol, de paresse et de scandale 
qui ne peuvent manquer d'attirer 
de nomberuses malédictions du 
ciel, n'est-ce pas un grand acte 
de charité? Aider une paroisse 
dans le maintien du bon ordre, 
l'amélioration desses chemins, de 
ses trottoirs, de ses édificés pu- 
blies, l'entretien convenable de 
son église et de ses écoles, l’assis- 
tance généreuse de ses pauvres, 
n'est-ce pas un grand acte de cha- 
rité chrétienne ? 

Et tout cela n'est-il pas le ré- 
sultat évident de la suppression 
des licences ? 

—$Sans doute, pour la paroisse 
je comprends ca. Mais pour les 
hôteliers, quelle charité y a-a-il à 
les mettre dans le chemin? 

—Voyons, l'ami, ne te monte 
pas la tête, reste calme et ré- 
ponds-moi franchement. 

Quand un hôtelier est assez 
peu scrupuleux pour empêcher 
l'argent de sa clientèle sans re- 
mettre de change où au moins 
sans remettre tout le change dû, 
n'est-ce pas un voleur en gran 
danger de se damner? Empêcher 
un homme comme ça de se perdre 
en enfer avec son argent volé 
n'est-ce pas un grand acte de cha- 
rité chrétienne ? 

Quand un hôtelier est assez 
large de conscience pour faire si- 
gner des chèques blancs à des 
cultivateurs et mettre ensuite par 
lui-même les montants nécessai- 
res à la construction d’un hôtel 
de $40,000, n'est-ce pas un autre 
voleur en grand danger de se 
damner? Empêcher un homme 
comme ca de ruiner des eultiva- 


1 . 
teurs et de s’en aller en enfer a- 
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Son utilité 


A la fin de l’article 


précédent, 


Brésil, et par lesquelles il recom- 


manduit les oeuvres sociales, au 
nom de }a charité chrétienhe ‘‘qui 


nous ordonne de nous rendre ser- 
vice les uns aux autres’. Zeur 
rappelant, en outre que si les in- 
térêts de l'âme doivent primer, 


point en affirmant que ‘‘l’intérèt 
du peuple chrétien le réclame. ?’ 
à 
faire 

ces 


Par conséquent il n'y a pas 
hésiter : il faut travailler à 
connaître, puis à organiser 
oeuvres sociales, Or le champ de 
l’action sociele étant vaste au- 
tant aue l’activité humaine, il 


pourquoi nous le restreignons 
la Coopération agricole, qui est 
sans contredit un des besoins les 
plus urgents. 

Le regretté M. GA. Gigault 
(1) pendant près de 25 ans sous- 
ministre de l'Agriculture à Qué- 
bec, affirmait qu’un dés moyens 
d’enraver la désertion de la cam- 
pagne est de fonder des sociétés 
coopératives par lesquelles les 
fermiers s'entr’aident, se  protè- 
gent et s’assurent Je revenu en- 
tier de leurs fermes. Autrement 
ils seront trop souvent à la merei 
d'intermédiaires, d'agents ou de 
commereants sans scrupules qui 
les exploiteront et les forceront à 
accepter leurs prix: ce qui finit 
par décourager un certain nom- 
bre aui abandonnent leurs fer- 
mes et se dirigent vers les villes. 

Il ne suffit pas que quelqu'un 
ait les connaissances requises 
pour réussir en agriculture; mais 
il lui faut un marché* convenable 
pour écouler ses produits, et des 
prix abordables pour ses achats. 
Or le plus sûr moyen d'arriver à 
ce juste équilibre c’est l’organi- 
sation, la coopération entre fer- 
miers. ‘‘L’enseignement agricole 
est certes très utile’”, disait le mê 


me M.,Gigault, ‘‘imais tant que 
nous nous entiendrons à cela, 


nous reproduisions les paroles du | 
saint Pape Pie X aux évéques du | 


il ne faut pas pour cela oublier! 
es besoins et le bien-être hu-| 
main’”, il accentuait ce defnier 


faut limiter notre travail et voilà | 
à | 
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LA COOPERATION EN AGRICULTURE 


Par M. l’abbé St-Amant 


nous piétinerons sur place.” Voi- 


{là 


jlà bien notre cas. au Manitoba: 
il'e 


nseignement agricole, nous le 
recevons; nos Jeunes peu- 
jvent aller s'instruire au Collège 


| Agricole, nos conférenciers vien- 


gens 


inent instruire nos cultivateurs : 
{mais il uous manque l'organisa- 


ition et voilà pourquoi nous n'a- 
|vancçons pas, ‘‘nous ne faisons 
que piétiner sur place ””. 

Voyez les autres industries de 
toute espèce. Il n'en est pas une 
qui n'ait son organisation, sa co- 
opération sous une forme ou sous 
une autre: pourquoi l'industrie 
agricole n'en ferait pas autant? 
[L'agrieulteur est-il donc 
idiablement condamné à vivre iso- 
lément, et à supporter sans l’aide 
de son prochain, la lutte pour la 
vie? 
| L'agriculture est une industrie, 
et la plus difficile, la plus compli- 
quée de toutes les industries. Au- 
jeune autre ne demande des con- 
(naissances aussi variées; n'a à 
faire face à autant de problèmes 
de toutes sortes, Aucune par con- 
séquent n'a tant besoin du se- 
cours puissant de la coopération, 
pour faire de la ferme une indus- 
trie prospère, 

En Europe la coopération a 
marqué le point de départ d'un 
progrès et d'une prospérité jus- 
qu'alors inconnus en agriculture. 
Les adhérents des sociétés coopé- 
ratives touchent des prix plus é- 
Ilevés que les cultivateurs isolés, 
{parce qu'ils sont mieux connus, 
loffreut les meilleurs produits et 


éliminent à peu près tous les a- 


gents et intermédiaires entre le 
producteur et le consommateur. 

De tous les Etats Européens, 
un de plus petits et le moins fer- 
tile, le Danemark, est probable- 
ment celui qui, en ces dernières 
années, à fait les plus étonnants 
progrès en agriculture et indus- 
trie laitière. Or tout le secret de 
ce merveilleux développement, 
qui a apporté l’aisance à ses cul- 
tivateurs est dans la coopération. 
Ce petit pays est littéralement 
couvert de copératives agricoles. 

Nous ferons plus tard une étu- 


Quand un épicier est assez peu 
consciencieux pour maintenir les 
familles dans les dettes en atti- 


arracher $2 ou $3 par semaine 
pour la boisson, n'est-ce pas en- 
core un marchand malhonnête en 
grand danger de se damner? Em- 
pêcher un homme comme ca de 
continuer ses exploits de sangsue 
et d'aller en enfer avec son ar- 
gent mal acquis, n'est-ce pas un 
grand acte de charité chrétienne? 

—Mais tous les hôteliers ne 
font pas cela, c’est tout au plus 
le fait de quelques rares indivi- 
dus! 

—Je l'accorde, Mais les ven- 
deurs de boissons ne vivent-ils 
ils pas en faisant naître par leur 
commerce et en entretenant chez 
des”milliers de pauvres individus 
la tentation de la gourmandise 
dans le boire, source de presque 
tous les péchés? La rage de faire 
fortune et la facilité d’y arriver 
ne sont-elles pas pour eux deux 
circonstances presque inévitables 
de péchés très graves contre la 
justice et l’honnéteté? Empêécher 
des hommes comme ca de se per- 
dre en faisant un commerce dan- 
gereux et, sauf de rares excep- 
tions, tout à fait inutile, n’est-ce 


pas un grand acte de charité 
chrétienne ? 
L'argent fait avec la boisson 


in’est-il pas très souvent le fruit 
ide la gourmandise, la cause du 
\blasphème, du vol, de l'impureté, 
de la profanation du dimanche, 
ide la paresse et de tous les vices? 
IN'est-ce done pas l'argent du dé- 
mon et ne devra-t-il pas un jour 
jou l’autre retourner au démon en 
|laissant l'hôtelier et sa famille 
dans le chemin? Empêcher un 
homme de marcher ainsi à sa 
propre ruine, l’obliger de se met- 
tre sérieusement à un travail 
honnête capable de lui procurer 
ila vie sur terre, l'établissement 
convenable de ses enfants et le 
{bonheur éternel, n'est-ce pas un 
: : c7 à 
grand atte de charité chrétienne? 
Qu'en dis-tu, Lacruche, les pré- 
tres ont-ils raison, oui ou non ? 


—Je n'avais pas pensé à tout 
cela, c’est vrai, ils ont raison. A 
(la première occasion je signerai 
leontre les licences et dès demain 
Itu auras une belle boîte de bons 


cigares. Bonsoir et merci 


| Le bon marché de l'Extermina- 
Iteur de Vers de Mother Graves le 
tmet à la portée de tous et on peut 
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rant les maris chez lui pour leur! 


He cultivateur 


irrémé- | 


de de cet intéressant pays. Qu'il | 


a | 


suffise, en atendant, de mention 
e fait suivant : le mouvement 
coopératif en Danemark date de 


[1SST environ, 


et 
industries 


Y 


di veloppeé 


leertaine s agricoles, 


| COTHME celle du beurre, par Cox- 
emple, de S00 pour cent en l’es- 
|pace de 27 à 26 ans. Les coopéra 


ltives ont obtenu des produits de 
|meilleure qualité, et rétabli l’é- 
[quilibre entre les prix de vente et 
[d'achat et le coût de production 
| isolé n'aurait ja 
[mais pu atteindre un tel résultat 
| Le coût de la vieEn a-t-0 
lentendu parler assez du eoût d 
[la vie, depuis quelques années! 
Et de fait, cette hausse du coût 
[de la vie est un phénomène très 
alarmant. Les Etats-Unis et d'au- 
itres pays ont fuit faire des enqué- 
ites très minutieuses à sujet 
sans résultats bien  appré- 
ciables jusqu'ici, si ce n'est qu'on 


e 


ce 
[mais 


à montré comment ces prix sure- 
levés sont généralement le fait 
des intermédiaires, des agents. A 
ce sujet, le ‘‘Irish homestead”’ 
écrivait avec raison dernièrement 


‘La méthode anormale de faire 
fixer les prix par un comité de 
profiteurs (intermédiaires entre 


producteurs et consommateurs) 
est insensée,'’ Et il ajoutait : ‘‘La 
fondation d'une société coopérati- 
ve dans chaque ville et village fe. 
rait plus pour maintenir le coût 
de la vie dans les limites norima- 
les, que tous les appels de la pres- 
se, les assemblées de protestation, 
les lettres de consommateurs in- 
dignés ou la fixation des prix par 
des comités officiels où non.’ 

J'ai apporté différents témoi- 
gnages pour prouver l'utilité de 
la coopération agricole, Nous en 
étudierons maintenant le rméca- 
nisme, et les résultats obtenus là 
où elle existe, 

J.-C. St-Amant, Ptre. 

(1) M. G.-A. Gigault est décé- 
dé presque subitement à Québec, 
dimanche le 25 avril dernier, à 
l’âge de 70 ans. Doué d'une gran- 
de activité il fit beaucoup pour 
l'amélioration de l’agriculture. 
il prit une part aetive à l’établis- 
{sement de la ferme expérimenta- 
le d'Ottawa. 


LA SENTINELLE EXPLOSIVE 


Le ‘‘témoin oculaire’ anglais a 
brièvement relaté dans un de ses 
derniers rapports le  stratagème 
idit de la ‘‘sentinelle explosive ’" 
employé par les Allemands. 


Un soldat du régiment d'’infan- 
terie du duc de Cornouailles, le 
nommé Moore, qui en a été la 
victime, raconte de quelle maniè- 
re il est pratiqué. 

Moore s'offrit pour aecompa- 
Igner un officier qui allait recon- 
naître des trancnées allemandes 
près d’Armentières, Arrivés près 
des fils de fer de l’ennemi, les 
Ideux hommes aperçurent une 
sentinelle, Ils  s’approchèrent 
idans l'intention de le faire pri- 
{sonnière ou de la tuer, Moore, 
qui marchait en avant, se rendit 
bientôt compte que son officier et 
lui avaient pris pour une senti- 
nelle, ce qui n'était qu’un manne- 
[quin. 

L'officier dit alors à Moore: 
| —Renversez ce sacré manne. 
(quin, car il ne faut pas que les 
 Boches s'imaginent qu'il nous a 
fait peur. 

A peine Moore avait-il touché 
l'épouvantail qu'il entendit com- 
tue ur, mouvement d’horlogerie 
se déelancher, 

—Baissez la tête, cela va écla- 
ter! eria-t.il à son officier. 

Il toucha une seconde fois le 
mannequin et fut aussitôt projeté 
en l'air avec lui. Des flammes 
jaillirent de tous côtés. Le man- 
nequin était un explosif. 

Le malheureux Moore fut atro- 
cement brûlé. Atteint aux yeux, 
il est complètement aveugle. 

11 put toutefois, avec l’aide de 
son officier, rentrer dans les li- 
gnes anglaises. 
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LE BOUCLIER VIVANT 


Nous étions, non loin de la li- 
gne de feu, dans un petit café, 
raconte un automobiliste inilitai- 
re, et certains d’entre nous, qui 
avaient fait campagne depuis le 
commencement, faisaient le récit 
de l’acte le plus héroïque auquel 
lils avaient assisté, Celui-ci, que 


oo 


raconta un automobiliste belge, 
me semble le plus beau: 
‘J'étais, commenca-t-il, dans 


un convoi de munitions allant en- 
tre Anvers et les tranchées pro- 
chaines, mais on avait chargé par 


menaçant ainsi très étroitement | vec leur fortune, n'est-ce pas un |l'obtenir chez tous lees pharma-|trop mon camion et, sur une rou- 
de communics-| grand acte de charité chrétienne! 'cicns. 


lte privée, l'essieu &e briss. Nous 
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[pousses la voiture dans ies bas 
côtés et, portant autant de muni- 
tions qu'il nous était possible, 
nous nous dirigeñmes vers Îles 
(tranchées, Il y avait trois ligne: 
ide tranchées, reliées par des bo: 
lyaux de communication, et, coru- 
lme nous arrivions, ln  bremière 
javait été abandonnée, le tir de 
l'ennemi étant par trop précis. 
(Entre les deux, tranchées, il y a- 


vait des vingtaines de nos cama- | 


lrades que les inausers avaient a- 


battus pendant Ja retraite, et 
Ibeaueoup se  traînaient vers 


nous, Un pauvre garçon, à quatre 
pattes, tombait toutes les deux ou 
trois secondes. A la fin, un offi- 
\cier ne pouvant plus supporter la 
vue de ses souffrances, quitta son 
manteau, s’élanca... Le blessé no 
bougeait plus. L'officier le, saisit, 
le chargea sur son dos, se dirigea 
vers nos tranchées, vers le salut. . 
Comme il courait, il sentit, sans 
doute, qu'une balle encore avait 
touché le pauvre soldat qui gé- 
missait, Alors, il s'arrêta, mit Île 
blessé devant lui, et le saisissant 
à pleins bras, reprit sa course, 


Les balles ne pouvaient plus at- 
teindre que son corps, à lui...’ 
Sans doute, allez-vous trouver, 


cela enfantin. Mais, dans notre 
petit café, il n’y avait que des 
hommes ayant connu de grands 
dangers. Et, si cela émousse par. 
fois la sensibilité, il arrive aussi 
au’elle s'en exaspère, L'un de 
nous ne put attendre la fin de 
l'histoire, 11 s'écria, la voix trem- 
blante : 

—Est-ce que ce brave à échap- 


Et quand on lui répondit: 
“#Non'’, il fondit en larmes, 
222 ——— 


LE SERVICE POSTAL SUR LE 
FRONT ANGLAIS 


Il est, assure-t-on, d’une admi- 
rable exactitude. Les lettres pren- 
nent en moyenne deux jours pour 


venir de Londres sur le front, On. 


estime que, en général, 300,000 
lettres sont distribuées quoti- 
diennement, dont 2,000 recom- 
mandées. Le nombre des paquets 
est d'environ 50,000 par jour. Un 


des directeurs du service nous 
raconte qu’un soldat ayant eu 
l’idée de faire savoir, par un 


journal, qu'il ne recevait jamais 
de lettres, le pro“hain courrier 
ne lui apporta pas moins de 
4,000 lettres et 300 colis postanx 
ladressés par des personues chari- 
tables qui avaient eu pitié de son 
triste 2o7t, 
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Mine Pierre Brètecher, pour 


cause de santé, a dû abaudonner| 


le bureau de poste, M. Louis Gau- 
dry lui succède duns la charge. 


1 


La grande fête de l’Ascension 
a été célébrée dignement à Fan- 
nystelle, La température étant 
[magnifique, un bon nombre de 
paroissiens éloignés en ont pro- 


Ifité pour s'approcher de la Sain- 


A l'est de Toutes Aides, il y a te Table. 
encore des centaines de home. | 
steads à prendre. On y rencontre L » Fr 
de la prairie, du bois, plus ou| M. L.-H. Piché a fait l'achat 


moins gros, et des broussuilles. 


M. Moreau, d'Ontario, nous est 
arrivé la semaine dernière avec 
su famille. I s'est placé dans cet- 
te partie de l’est. 


Pilules d'une valeur reconnue. 
Les Pilules Végétales de Par- 
melee sont le résultat d’une étu- 
de attentive des propriétés de 


certaines racines et herbes et de| 
sédatifs | 
| 


leur action en tant que 
luxutifs des organes de la di- 
vestion. Ce composé à obtenu les 
témoignages de sa valeur, Ces pi- 
lues ont été des années durant re- 
connues comme le meilleur laxe- 
tif qui put être employé. Dès le 
début on a reconnu leur excellen- 


et 


ce et depuis leur réputation n’altion des écoles, 


fait que grandir, 


d'une table de billard qu'il 
placé dans son restaurant. 


ä 


M. et Mie Armand Desilets 
font part à leurs amis de la nais- 
sance d’une fille. Parrain et mar: 
laine: M. Adrien Desilets et Mile 
Flrence C'oulombe, 

Nous n’evons pas pu procurer 
les noms du nouveau-né à temps 
{pour publication. d 


. 

M. Onésime Côté, de Montma- 
gny, P. Q. est en promenade ici, 
l'hôte de M. Paul Côté, 


Nous sommes très anxieux de 
{voir l'attitude que prendra notre 
Inouveau premier ministre, M. T.- 
C, Norris, sur la fameuse ques- 
Nous espérons 
qu'il ne nous enrayera pas le pe- 


Maxime Descelles, de Saint-Hya- 
cinthe, et belle-soeur de Mme 
Pierre Bouvier, de Fannystelle, 
|Man. 

A la famille en deuil, la Liberté 
joffre ses sincères condoléances. 
| —4 4060 ——— 


NOTRE-DAME DE LOURDES 


Le jour de l’Ascension’ était 
doublement jour de fête pour no- 
tre paroisse puisqu'un nombre 
considérable d'enfants — quaran- 
te en tout — ont fait leur com- 
munion privée à la première mes- 
se, Durant la cérémonie, on a pu 
entendre de beaux et pieux canti- 
ques chantés par les demoiselles 
dévouées de la paroisse. 


LAS | 


Le village de Lourdes s’accroit 
graduellement. La maison de M. 
IOvila Caillier est achevée et orne 
la grand'rue. Mme Vve Rozière 
|va se construire une résidence 
près de la station du chemin de 
fer. Nous saluions dernièrement 
l’arrivée au village de M. Em. Si- 
mon, gendre de M. Aug. Bose. Il 
a acheté une maison qu'il restau- 
ver, D'autres annoncent leur in- 
jtention de passer leur terre à 


se, en introduisant tant d'incupa- 
bles dans les charges militaires. 
Joffre, l’adimirable, est obligé de 
refaire de cadre des chefs: na- 
vrant ! 

La France sait 
tenant, elle est 
la Veuve ave 
le diabie. 


la chose imain- 
lasse du joug de 


iglée par. son chef, 


us 


lée 


+. + 


Le correspondant de  Saint- 
Claude cite le nom d'une nouvel- 
victime de la guerre dans sa pa- 
roisse ; il fait en même temps re- 
proche au sujet d’une réflexion 
insérée par X... de Lourdes, à 
la date du 4 mai. Ce reproche 
tombe à faux, je crois, car le cor- 
respondant de Lourdes a exprimé 
notre compassion pour nos tom- 
patriotes de Saint-Claude si 
prouvés, Î[ ajoutait même que la 
paroisse de Lourdes n’est pas la 
seule cependant qui soit dévouée 
à Marie, Qui sait si nous n’aurons 
pas nos morts, et bientôt?... En 
un sujet de cette gravité, qui ose- 
rait chercher à insulter à la dou- 
leur de.son voisin, lorsque lui- 
miême est exposé aux mêmes an- 
goisses?,.. Nous aurions aimé 
que le correspondant de  Saint- 
Claude eût-mieux considéré... 


Civis. 


C- 


le résultat que M. Sa-Godard par- 
tait aussitôt revenu de son voya- 
ge pour aller chercher ses effets 
pour s'établir sur le terrain qu'il 
s’est choisi. 

L1 L] 

MM. ©, et Ed. Mercier et leur 
fmère arrivaiént de Montréal par 
le train de jeudi dernier, ils vien- 
nent s'établir iei comme  plom- 


biers. Ils ont loué la maison au- 
trefois occupée par M. C. Lafon- 
taine, dans Fingerville. 
LL] we - 
Mine J.-M. Poirier est beau. 


coup mieux de l'opération qu'elle 
a subie la semaine dernière, Elle 
commence à se lever un peu. 

La 6 L] 


M. J.-B. Bacon s'est choisi du 


Une huile partout prisée.—1l v 
a trente ans l’on placa sur Ja 
marché l'Huile Electrique du due- 


teur Thomas, cela sans la moin- 
dre vantardise. On l’offrit pour 
répondre au besoin d'un petit 


groupe imais dès que furent con- 
nues ses qualités elle conquit tout 
le continent et est maintenant 
connue et estimée daus tout l’hé- 
misphère. 1} n’y a rien qui l'éga- 
le, 


Le sous-marin anglais ‘E-14” 

force les Dardanelles et coule 
navires turcs dans ner 
Marimora. 
M. Spencer Churchill, premier 
lord de l'amirauté, à fait connai- 
tre après-oidi à la chambre 
des 
liath'?. 

M. Churchill, en annoncant la 
perte du ‘Goliath’? a dit: 

‘Le ‘Goliath’ a été torpillé 
hier soir dans une attaque divrée 
par les contre-torpilleurs, alors 
qu'il protégeait le flanc de l’ar- 
née française, à l’intérieur du dé- 
troit, Vingt officiers et 160 hom- 
nes ont été sauvés, ce qui me 
fait craindre que plus de 500 
hommes n'aient trouvé la mort, 

“‘L'emiral commandant la flot- 
te des Dardanelles, télégraphie 
aussi que le sous-marin %E-14°?, 
qui avee une audace incroyable a 
pénétré dans la mer de Marmora, 
a foit savoir qu'il avait coulé 
deux canonnières et un transport 
ture de grandes diünensions.”’ 

Le ‘‘Goliath’” était l’un des 
plus aneiens euirassés anglais, du 
type qui a précédé les dread- 
noughts. ; | 

1H int construit 
équipage se composait 


la 


{rois 


cet 


’ 


Son 
750 


el 1898, 
de 


prises et que toute la partie de lu 
péninsule s'étendant du cap Ilel- 
les à Kilid Bahr est maintenant 
entre les mains des alliés, 
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| LA SOUPE DE BONNAFOUS 


communes Ja perte du ‘‘Go-! 


vs 


Toutes les citations du tableau 
d'honneur sont fort belles. Eu 
voici une aussi belle que les au- 
tres et qui, de plus, à un curactè- 
re amusant: 

‘‘Bonnafous (Jean), chasseur 
de lre classe, au 6e bataillon de 
chasseurs, imatricule 2107, s'est 
fait remarquer par sa bravoure 
depuis le début de la canrpagne. 
Le 6 murs, apportant la soupe à 
son escouade, à aperçu, à quel- 
ques pas de la tranchée, un Afle- 
mand porteur de bombes, l’a a 
veuglé en Jui jetant une marmite 
de soupe à la figure et l'atué en- 
suite. !? 

Le ‘‘Builetin des Armées de la 
République’” qui reproduit cette 
citation l'accompagne de ce com- 
mentaire : 

‘‘Par exemple, quand les caima- 
rades l'ont vu arriver sans la sou- 
pe... qu'est-ce qu'il a dû pren- 
dre !”? 


L’Allumeur 
_de 

Réverbères 
Par 

Melle Cumming 


—Brisons ià, Moprsieur; nous 
ne nous entendrons jamais, car 
nous ne parlons pas la même lan- 
gue, Je ne vois les choses qu'avec 
mon coeur et ons me les appré- 
ciez qu'avec les préjugés d’an 
monde que je né connais ni ne 
cowprends. 

Un silence de quelques instants 
suivit cette réponse de Gertrude. 
Ben fit deux ou trois pas vers la 
porte, puis revint brusquement, 
et s'adressant à la jeune fille: 

—Après tout, lui dit-il, Gertru- 
de Flint, je ne doute pas qu'un 
jour viendra où vos idées seront 
luovins romanesques, Vous vous 
rappellerez cette nuit, et vous 
conviendrez sans doute alos que 
vous avez eu tort d'agir ainsi que 
vous le faites, car l'expérience ne 
tardera pas à vous apprendre que 
le mieux en ee monde-ci est d’a- 
gir chacun pour soi | 

Après ces paroles le jeune hom 
me ouitta | salon, bientot 
Gestrude et la porte de le 

. 


|doule 


, a ALLIE GR 
PROMESSE 7 
TE 


cour se fermer avec bruit derriè- 
re lui. 
Un moment après, le silence au 


milieu duquel se trouvait (Ger- 
trude fut tout à coup interrompu 
par un léger bruit qui paraissait 
sortir de l'embrasure d’une fené- 
tre. Gertrude se leva et se diri- 


gea du côté d’où partait ce bruit. | 


A son approche, des sanglots en- 


de 


jta dans les bras 


lvre enfant était évanouie. 


donnât encore était un faible san- 
glot semblable à celui qui avait 


Au son de cette voix, Kitty se nôtre, d’où 
(releva brusquement et se précipi-|d’une fois la jeune fille se plain-[ma seule consolation, et vous ne 
Gertrude ;!dre dans son sommeil, qu'agitait |m’abandonnerez pas. 

{puis sa tête s'affaissa sur l'épaule {sans doute quelque triste rêve. Il! 
ide son amie. Aueune plainte ne était minuit passé quand mistress|sant qu'elle serait toujours fidèle laissé prendre aux flatteries du 
{s’échappait de sa bouche, la pau-|Graham et sa nièce revinrent à la 
Ses maison. Gertrude descendit pour 
linains étaient froides, ses regards avertir Isabelle que sa 
fixes. Le seul signe de vie qu'elle était endormie dans sa chambre. 


| 


elle entendit 


cousine 


Cependant le bruit des voitures 
avait réveillé la dormeuse, et 


effrayé Gertrude en lui révélant [lorsque Gertrude remonta, elle la 


la présence de quelqu'un dans le 
salon. Gertrude porta la jeune fil- 
le sur un fauteuil, la pressa sur 
son coeur, réchauffa ses mains 
dans les siennes, et parvint au 
bout de auelque temps à lui ren- 
dre un peu de sentiment. Pen- 
dant près d’une heure néanmoins, 
Kitty reçut les soins de son amie 
sans inême paraître s’en aperce- 
voir, ce ne fut qu'au bout de ce 
temps qu'elle revint complète. 
ment à elle. Gertrude alors, la 
voyant plus forte, l’engagen à se 
retirer dans sa chambre, où elle 
|l’accompagna. Là enfin les lar- 


trecoupés se firent entendre. Lames eurent leur eours, et bientôt 


jeune fille souleva une draperie;|Kitty, soulagée par 


là, sur les coussins d’un sofa, une 
femme se trouvait assise ‘ou plu- 
tôt affaissée sur elle-même: c'é- 
tait la pauvre Kitty Ray. Sa robe 
de erêpe était chiffonnée; les 
fleurs. qui avaient orné sa tête, 
détachées à moitié, tombaient né- 
gligemment sur ses épaules; ses 
cheveux étaient en désordre, et sa 
main pressait convulsivement le 
cordelière d’un des rideaux de le 
fenêtre. Tout en elle révélait la 
ur lu plus vive. 

| Gertrude 
e le 


—Kitty! s'écria 
Lo 


“ nmpiscant ! | 
mx domemimmnlmimmmt mt Je 


l'explosion 
de sa douleur, se laissa persuader 
de se mettre au lit. L’émotion 
l’avait brisée, et elle finit par 
s'endormir profondément: heu- 


|reuse d'oublier ainsi le chagrin 


u'elle devait retrouver le len- 
demain assis à son chevet. 
Gertrude de son côté résolut 


de veiller pour attendre le retour 


d'Isabelle, dont il fallait détour- 


iner l'attention, et qu'il importait|ses serments à leur juste valeur. 


de ne pas meitre au courant de 
ce qui venait de se passer. 


(Kitty, fut s esseoir près de la fe. 


Fe 


pa" 


| 


1 


trouva les yeux ouverts, cher- 
chant à recueillir ses pensées. 

Tout d'un coup sans doute la 
mémoire lui revint, car elle s’agi- 
ta violemment, et appelant’ Ger- 
trude : 

—Je rêvais, lui dit-elle, de M. 
Bruce; auriez-Vous jamais cru 
qu'il m'eût traitée de la sorte? 
.—Ma chère Kitty, vous l'avez 
peut-être un peu aimé, mais votre 
coeur est trop haut placé pour ne 
pas revenir de celte erreur. N'y 
pensez plus, il n'est pas digne 
d’un seul de vos regrets. 

—0Oh! je n'y pourrai pas par- 
venir,‘ dit KMty; je suis idiotte, 
comme il l’a dit! 

——Eh! non, vous n'êtes pas sot- 
te, vous avez vingt fois plus d'’es- 
prit que lui, et il faut le lui mon- 
trer. 

—Et coment? 

—ui! faites-lui voir qu'avec 
toute sa douceur, Kitty Ray n'en 
est pas moins forte et courageu- 
se, qu'elle a cessé de croire à ses 
mensonges, et qu'elle apprécie 


-Vous m'y aiderez, Gertrude, 


Elle }var vous êtes tua meilleure amie, 
en |demeura done daus la chambre de 


VOUS Qui Avez pris mon parti et 
qui lui-avez reproché son indigne 


plus !eonduite à inon égard. Vous êtes 


Gertrude l’assura en l'embras- 


à son amitié. 

—lLuissez faire, lui dit-elle, a- 
vant qu'il soit longtemps vous se- 
rez aussi gaie et aussi heureuse 
qu'auparavant. Cet homme-là ne 
vaut pas vos larmes. 

Kitty assura qu'elle avait per- 
du le bouheur pour toujours. 
Mais {iertrude, sans avoir encore 
grande expérience du coeur hu- 
main, ne désespérait pas aussi fa- 
cilement; elle avait compris que 
la violente douleur de Kitty était 
un torrent qui devait bientôt 
passer, Kitty, en effet, avait uue 
de ces natures d'enfant où le 
beau temps et l'orage se succè- 
dent avec rapidité. 

Cependant elle la plaignait 
sincèrement et m'était pas sans 
crainte pour l'avenir. Elle avait 
|peur qu'elle n'eût point assez de 
fermeté pour conserver sa digni- 
té dans ses relations ultérieures 
avec M. Bruce, et qu'elle ne vint 
à s’attirer les railleries d'Isabelle 
et les reproches de mistress Gra- 
|hau, en laissant apercevoir à l'u- 
{ne et à l’autre l’affront qu'elle a- 
|vait reçu. 

Grâce à Gertrude et à Einily, 
la douleur et les regrets de Kit- 
ty s'allégèrent de plus en plus; 
mais ce fut là la moindre avan- 
tage que la jeune fille retira de 
ses relations fréquentes avec ces 
deux aimables femmes. Dans leur 
sosiété son caractère se forma, 
son esorit se développa, et de la 
sorte la victime de M. Bruce 3e 


trouva bientôt avoir plus gagné 
que perdu à l'épreuve qu'elle a- 
vait subie. La jeune fille, folätre 
et légère, dont le coeur s'était 


ibellâtre Ben, apprit, tant par sa 
jpropre expérience que par les 
conseils de ses amies, à reconnai- 
tre la vanité de son éducation 
vrewière; ses défauts tenaient à 
son âge, et plus encore au milieu 
dans lequel elle avait vécu. Elle 
prit la ferme résolution de s’en 
corriger, et de cette époque date 
la réforme qui d’une jeune fille 
évuporée et frivole devait faire 
un jour une femme digne de tous 
les respects. 


XXXII-Envie, haine et malice 


Pendant que Gertrude cher- 
chait ainsi à galmer les chagrins 
de Kitty et à la rendre à la joie 
et au bonheur, elle était loin de 
se douter qu'elle était elle-même 
pour d’autres un objet de jalou- 
sie et de haine. Cependant Isabel- 
le, qui n'avait jamais pu aimer 
une jeune fille dont le caractère 
et la conduite étaient comme un 
continuel contrôle de son égoïsme 
et de sa vanité, avait senti 
s'auginenter son antipathie pour 
l'amie d'Emily, en découvrant 
les sentiments que celle-ci nour- 
rissait pour une jeune homme à 
H'emdis duauel elle était loin d’é- 
tre elle-même indifférente: aussi 
choïsissait-elle toutes les occa- 
sions de lu nuire et de la perdre 
sions de lui nuire et de la perdre 
ham. Elle n'avait pas tardé à re- 
tuarauer les rapports d'amitié 
ou! ce rescerraient chaque jour 
lentre Kitty et Gertrude, elle 5e 


tt 


RE 


rappelait que depuis le départ 
inexpliqué de M. Bruce, Kitty se 
tenait plus souvent auprès de 
Gertrude et d’Emily qu'au salon 
ou dans sa propre chambre, Lu 
froideur, ou plutôt la réserve que 
lui témoignait Kitty, ne servait 
qu'à l'irriter davantage, et pour 
se venger elle imagina d'insinuer 
à inistress Graham aue dans un 
intérêt qu'il n'était pas difficile 
d'expliquer, Gertrude avait trou- 
vé moyen de brouiller Bruce et 
Kitty, et qu'elle se réservait sans 


doute de profiter plus tard de 
cette imésintelligence. 
Mistress Graham se montra 


d'autant plus disposée à se lais- 
ser aller aux suggestions d'Isa- 
belle, qu'elle avait elle-même re- 
marqué, disuit-elle,. que Kitty, 
goal rarpetre était faible, pa- 
raissait, depris quelque temps, 
dowinée par Gertrude Flint, 

La tante et la nièce cormplotè- 
rent donc ensemble où de sur- 
prendre le secret de Kitty, ou de 
la forcer à avouer par quelle ma- 
noeuvre Gertrude était parvenue 
à la distraire de son amour et à 
la supplanter dans le coeur de 
Bruce. 

Gertrude ne fut pas longtemps 
à s'apercevoir du manque d'é- 
gards de ces deux dames, car, 
bien qu'elle fût jusqu'à un cer- 
tain point tout à fait indépen- 
dante d'elles, il lui était impossi- 
ble de vivre sous le ivéme toit 
sans avoir de fréquentes ocga- 
sions d'être blessée des impoli. 
tesses dont on ne cessait de l’ac. 
cabler. La chose en arriva bien- 


tt mème à un tel point qu'il fal. 
lait toute la patiense «et toute la 
y'a 
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LES CANADIENS 
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ne Se meme 


Dra-' 
que | 


| éhiré et entanglianté le 
peau fleurdelssé, eomprit 


actives et industrieuses 


Nous soumes entourés de races|c'est à notre clergé, à nas dévoués dnes allémandes et 
I! n'est\eurés, à notre L'an 


fat  sbattu 
pér une balle. L'officier était gra- 
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Malgré le courage des habi- 
tauts, ils se décimaient peu à peu 
Habitués à se battre 


vovaie] 


un contre 
it dans la 


un contre 


PILOTE 
Ce 
che 


nain 


dix, 118 se 
ité de lutter 
ni de = 
soldat 
is des 
ombre 

Montealm, Lévis, 
apparurent sur 


gré la disette, 


vingt 
guerres terribles, 


devint un héros, 


j 
aient succomber sous le 


Fourlaima 

Mai. | 
des muni- 
ons et la dispropertion du nom- 
bre, le Canada ne dés pas 
lutte ‘Nous combattons, 

Montealin ministre, 


nous s'il de 


qui Ja scèie 


la rareté 


espérait 
de Ja 

vuit au 
ensevelirons, 
. sous les ruines de ln colo 
ous devant 
de C'arillon 


que its 


fnuelinons ICS Vaili- 
‘Quelles 
écrivait 


Jens 


queurs 
troupes nôtres, 
Moptenlhin, je n'en ai 
de 


vu 
pareilles.” 

Enfin 

deuil, 


plaines d 


arrivent les 
Montealin tombe 
Abrahau 


de 


les 


jours 
sur 
Lévis brise 
son épée 
La 
dans la nécessité d 
Canada 


IHOILIS 


noblesse riche sé trouve 


‘abandonner le 


commence 
hé 


est la 


lutte non 
oïque que la précéden- 
lutte pour l'existence 
d'une poignée de colons cédés par 
rehi 


une 


tu [ü 


ini hui diplomatique et auc [là malgré leur faible nombre, ils |tre traité à fond. ; : 
e vainqueur veut traiter en peu- [en sortirent avec les honneurs de! Tout de même, je ne puis 
ple conquis la guerre et sont restés victo-lin'empécher d'appuyer sur Île 
Nos pères abandonnés de tous, |rieux mouvement du ‘‘Cri de Rallie- 
soutenus par leur foi, par leur at- Ces luttes sans doute sont du ment”?, ya | 
tacheiment à leurs traditions, à dés du passé. Elles semblent L'union fait la force. Pour ar- 
tout ce qui les constitue une race cependant renaître abonner à +8 à un résultat pratique il 
distinete en Ainérique, se grou-|pour lous faut que nous nous compremions 
pant autour de leur Clergé. Cha-! Ne montrerons-nous pas le même |bien, que nous ayons une idée, | 
que elocher devient un drapeau.{eourage? Ne lutterons-nous pas a-|même une âme. Et pour en arri- 
PF où nencement de lu Coloniclvece la niêiie énergie? ver là, quoi de mieux que de nous 
ait eu des Laval, des Plessis, Oui, nous \üitteroné pour défeu-| grouper, de nous rencontrer, d’é- 
va é arrosé du sang de bra-|dre nos droits menacés. Et nelchanger nos vues et de nous en- 
es et de martyrs; aujourd'hui, |eraignons pas de dire, nous|tendre sur une ligne d'action. 
est un dévouement héroïque du aussi, nous vaincrons. ! Comme nos pères d'autrefois, 
‘lergé qui sauve la race canadien- La vie de l'homme, sur la ter-|groupons-nous autour du clocher, 
ne-française re, est un combat continuel. C’est {nos chefs naturels sont là qui nous | 
Le colon canigieu, quand Îles coiine le pain quotidien de l’hu-|attendent. Ils nbus invitent et a- 
obles et les grands le  délaissè- lmanité. Transportant la lutte surjnrès tout l'histoire du passé est | 
ut pour regagner la  mère-pa- [un autre terrain nous ne devons {là pour nous montrer à qui nous | ge à la baïonnette, un lieutenant 


! 


le, emportant là-bas avec eux, 


longunimité de 
pas ee later 
IH était 


que cette 


difficile, 


patience, toute 


qu'elle fût, résistât indéfiniment [au-dessus de tout reproche. TIl|mari portait à sa fille, et combien 
aux épreuves 523 iui faisait | semblait même que le malheurlil tenait à ce qu'on l'entourät 
journellement subir Gertrude!dont elle était frappée comman-|constamment des soins et des at- 
n'avait jamais guère compté sur{dait à ceux qui l’entouraient plus|tentions que réclamait sa posi- 
amitié et les attentions de mis-[d’égards et de respect. Mais mis-|tion. C'était précisément ce grand 
tress Graham et d'Isabelle, elleltress Graham était brusque et a-!amour de M. Graham pour sa fil- 
avait vu dès l'abord qu'il ne pou:!cariâtre, Isabelle impertinente et[le, joint au respect que chacun 4- 
vuit exister entre elle et ces deux égoïste: avec un pareil caroctère! vait pour Emily dans la maison 
dumes aueun lien de sympathie:lelles devaient difficilement s'ar-! paternelle, qui avait surtout exei- 
nais elle avait espéré qu'à fre [rte l'une et l'autre devant des!té la jalousie de madame Grahäm ; 
d'égards et de complaisances de considérations de la nature de!L'affaire de Kitty n'avait été 


sa pui telle parviendrait à éviter! celles que nous venons de signa- 


d'antagonisme 
la glace 


out: 
Maintenant 
etait 


nent 


espèce 
iuê que 
et que le 
ivait éclaté, Gertrude 


ne 
rounpue 
tous ses AO0INX à lie 


tre s'en ai se 


apercevoir, et mon-lte toute la perfide portée. Tou-!belle s'entretenaient ensemble, 
tirer encore plus bienveillante et{jours sur le qui-vive, elle parvint {quand un domestique vint appor- 
plus empressée que par le passé:{à purer bien des coups portés à ter une lettre; cette lettre était 
aais ses deux étiuemies ne de-TEmily, à réparer avec adresse de M. Graham et était adressée à 
vaient pus si facilement lâcher /{hien des manques d'égard volon-|s: femme. À fe, 
prise; irritées toutes deux deltaires, et à dissimuler pendant Ah! dit mistress Graham, 
trouver Gertrude  impassible Le quelque temps encore à son amie |voiei de bonnes nouvelles pour 
toutes leur taquineries, elles Îles mauvaises intentions sens on{nous, Isabelle, cela nous promet 
tournèrent d’un autre côté, et at- [était animée contre /elle. C'est quelques plaisirs, écoutez: 
taquant la jeune fille dans ses af- ainsi que pendant près d'un per ‘Les affaires qui m'avaient ap- 
fections les pi is chères, elles en [Emily ignora que certains servi-|pelé ie, éerivait M. Graham, 
vinrent à d'E le but de | ces qui lui étaient d'ordinaire | vont être bientôt terminées ; elles 
leurs railler es et de leurs sareas- rendus par Bridget étaient tom-|sont aussi avantageuses que pôs- 
mes habituels lbés à la charge de Gertrude par{sidle, et je ne vois rien mainte- 
Forte contre l’injure et les dé-!suite des exigences de mistress!nant qui puisse retarder notre 
duins qui ne s'adressaient qu'à | Graham, qui avait dénné à la do-|voyage en Europe. Je vous en- 
elle, Gertrude sentit son sanglmestique des occupations incom-!gage, ainsi que ces demoiselles, à 
bouillir dans ses veines en voyant !{patibles avec les devoirs à ren-[faire tous vos arrangements pour 
su chère Emily eu butte à ces mo-!dre à miss Graham. être prêtes à la fin du mois pro- 


quet 


lent d'org 
sécution 


niser en véritable per- 


{beau par lambeau. Et que de gloi- 
res politiques ne faudraient-ils 
lionnett 

Nos pères f 
Îles champs de 
not inoins 
des luttes constitutionelles. 

Nos ancètres, ce 
cais d'autrefois ; 
diens d'hier 

Et nous, les 
[jourd'hui, soyons de 


Le SOy« DIE: de s modè les que les 
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urent braves 
bat: aille, ils 


sur 
furent 


l'ran- 
les Cana- 
L 


sont les 


ce sont 


d’au- 


nos 


Canadiens 


dis unes 


inadiens de demain n'auront | 
pas honte d’imiter. 

Les premiers 
colonisé le C'a iada 
qu'ils étaient de 


ont prouvé 
fiers et infatiga- 
bles combattants, [ls défrichaient 
le pays et cultivaient le sol en te- 


nant la . d’une main ce 


vaillants dans l'arène | eh anip si 


vait un vaisseau où un poste en- 
némi, il y courait sus et l’empor- 
tait d'assaut 

Faisons un peu comme lui. Lan- 
hésiter dans 
des exploitations 


OùS-HOUS SAlls 


vaste 


lagricoles et des entreprises indus- 


détermination 


trielles, avec de 
lconquérir le suceës, 
Le premier homine civilisé qui 


| 


! 


ui | pirons-nous de 


pays est un des nôtres, 
l'illustre Varennes de la Véren- 
drve. On sait au prix de quelles 
fatigues, de quels déboires, de 
quels sacrifices il a parcouru en 


a visité ce 


Francais qui ont découvrant ces plages alors bar- 


bares. voulait-il? Agrandir 
les domaines de son Roi, ouvrir la 
[voie aux lumières du christianis- 
Prenons exemple sur lui, ins- 


ses vertus,  essa- 


Que 


le} Aveuglé par sa blessure il exige 


Gertrude pour ne|ne permettait de s'adresser à elle !ly, 


cependant, 


dissenti- 
met- 
pus parai- 


ies et à ces manques d'égard 


a position qu'oceupait que temips absent de la | 
Emily daus la maison de son père |güe, malheureusement pour Emi-{grement Isabelle, comme si c'é- 


fusil de l'autre. I lui fallait agir lyons d'être ses éinules pour colo- 
ainsi Dr se protéger eontre les! iéer par les nôtres une large part 
peuplades barbares qui les entou.- de ces terres découvertes par lui, 


ralenti Plus tard, ils eurent à SC! pour üuplanter, affermir et agran 
défendre contre les attaques d’'en- {is Ja nationalité dont il a été le 
vahisseurs civilisés et ils le firent | sur territoire. 


| précurseur 
une valeur 16 | F À ù ir 

PR Te nous Canadiens français de 
roiqu Winnipeg que pouvons-nous fai- 


4 ce 
avec NON INOINS 
dans une 


à lutter 


au- 
pour 


| Et 

de tard encore, 
tre arène, ils eurent 
le dinbioi de leurs droits, et la 
conservation de leur autonomie 
Toujours ils se distiguèrent com- 
me les valeureux enfants a 


k Ma conférence cst déjà assez 
[longue et je ne m'étendrai pas 
[sur nos devoirs d'aujourd'hui, 

Je laisse cela à d’autres confé- 


race vigoureuse, Sur ce terrain-|renciers, car le sujet mérite d'’ê-| 


pas rester inactifs, devons donner notre 


car sa présence aurait 


que dans les termes de la plus 


stricte politesse La conduite et les!de madame Graham, 


(ler. Elles 
deux 
Isvstème de 


organisèrent toutes 
contre l'aveugle 
contradiction dont 


|daire; élle s'en était 
un|emparée comme d'un prétexte, 
la Un jour, 


Les 


[mais dont Gertrude sentit de sui-|son mari, 


lé à New-York, était depuis quel-|de Gertrude.” 


cainpa- 


lil fallait viser et 


se trouve à l'hôpital de Nantes, 
raconte comment le roi Albert a 


|cais. 


confiance ;|s’aventura trop loin dans les li- 


sans 
doute répriné le mauvais vouloir 
qui n'igno- 
grande [actions d'Emily étaient d’ailleurs|rait pas toute l'affection que son 


pour elle que tout à fait secon- 
seulement 


peu de temps avant 


| vietime ue s'apereut pas d'abord, |!’époque fixée pour le retour de 
madame Graham et Isa- 


M. Graham, que des difficultés |ehain. Dites à Emily de faire aus- 
que çottaines fetuimes ont le ta-| d'affaires d'intérêt avaient appe-|si ses préparatifs ainsi que ceux 


11 parle de Gertrude, dit ai- 
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LA FIN D'UN HEROS 


teur de la mélinite, parlant du 
bombardement de Dunkerque, a- 
vee un reporter du ‘‘Petit Pari- 
sien”, a dit à ce dernier que ‘‘thé: 
oriquement parlant, il n'y avait 
pas de limite à la portée des 
gros canons” 

“Quand j'étais attaché à Ja 
section d'artillerie technique av 
tuinistère de la guerre, le général 
André, qui était alors ministre de 
la guerre, me demanda de me li- 
vrer à des expériences spéciales 
pour voir s’il était possible de fa- 
briquer un presses qui puisse 
être envoyé de Calais à Douvres. 
Mes expériences et mes premiers 
caleuls/me prouvèrent que cela 
était possible.’ 

Ce fut à cette époque que M. 
Turpin inventa la torpille aérien- 


qu'on lui laisse tirer une 
dernière cartouche 


Quartier général de l’armée 
anglaise, nord de la France, 15.— 
L'aneedote suivañte, dont on 
peut garantir l'authenticité, nous 
vient du champ de bataille. Un 
chirurgien, après une charge al- 
lemande qui avait été sans résul- 
tat, trouva un soldat anglais é- 
tendu râlänt. Une balle lui avait 
fait un trou dans la tête, et il re- 


Corarn : r'én Mlasi in $ “i * 
fusait de se laisser soigner. “Delne, que les Allemands paraissent 
grâce, docteur, permettez-moi defitiliser sur les deux fronts, aussi 
tirer encore une fois sur eux. Ne 


M. Turpin se dermande-t-il com- 
ment les Allemands ont pu se 
procurer le secret de sa fabrica- 


me forcez pas à rester tranquille 
jusqu'à ce que j'aie eu une nou- 


rm 


prets, assurances ouloyers 
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Premier Etage, BATISSE BANQUE UNION- 


Toute personne se trouvant seul chef 
de famille ou tout indivdu mâle de 
plus de 18 ans, pourra prendre comme 
homestead un quart de section de ter- 


re de l'Etat disponible au Manitobu, 
dans lu Saskatchewan ou dans l'Albor 


‘‘UN CANADIEN ERRANT ÿ 


Lettres parisiennes et croquis 
canadiens 


Sous ce titre, M. Ernest Bilo- 


LE eee Vs nd ann D ml ee 2 0 


deau, rédacteur au Devoir, vient 
de réunir en un coquet volume 
les attaichantes ‘lettres parisien- 
nes'” qu'il envoya naguère à 


velle chance de tuer uw, Ale-lion. l'Action Sociale, Il y à ajouté 
mand, disait-il au docteur”. La d’intéressantes chroniques, plei- 
balle avait complètement aveuglé RTE in ri A PS7 SON SEA de, de vaut À pu ee re 
le soldat, et il insistait totjours INE dienne; on méme que 

pour connaître la distance Es se BALE ; VICTIME DES vers se sont is’” dans cet où- 
trouvait l'eunemi et sa;direction. re MINES vrage, que M. l'abbé Thellier de 
Quand on lui répondit « l’en- Poncheville, le renomimé prédica- 
nelni était à 600 mètres il déeman- rs teur français qui compte tant d a- 
da au docteur de lui indiquer où|' Les mines sous-marines font Pnis au Canada, a vouli faire pré- 


t de le Souténir. 
Le soldat tira et-s’affaissa. Quel- 
ques minutes après il était mort. 


———— 2-42 —— 
LE ROYAL SAUVEUR 


parfois des victimes bien inatten- 
dues. 

Ces jour derniers, 
est allée s'échouer 


. n 
une baleine 
sur la côte ol- 


‘‘Guzette de Hollande” a pu pho- 
tographier le cétacé sur lequel 
douze personnes se tiennent de- 
bout, photographie que le jour- 
däl hollandais publie sous & 

tre : ‘Les victimes de là guerre” 
Notre confrère nous apprend que 
‘l'énorme queue de ce sous-ma- 
rin avait été prise dans une mi- 
ne ”?, 
Les baleines, les cachalots, les 
requins ont une belle occasion de 
se rendre utiles en détruisant les 
mines mouillées dans les mers. A 
quand la création d’une équipe 
de baleines balayeuses de mines”? 


Comment, grâce au roi Albert, un 
officier français échappa à ti 

la mort 
Paris, 16.—Un soldat blessé qui 
sauvé la vie à un officier fran- 


Au cours d'une violente char- 


tait quelqu'un de la famille, Je 
crains bien que nous n’ayons pas 
grand plaisir à voyager en Euro- 
pe en remorquant à notre suite 
cette aveugle et sa désagréable 
compagne. Vraiment, je ne sais 
pas à quoi pense M. Graham de 
lies emmener. 

—Je voudrais bien les laisser à 
la maison, répondit mistress Gra- 
ham, ce serait d'ailleurs üne bon- 
ue punition pour Gertrude, mais 
il ne faut pas y conter. M. Gra- 
ham aimerait mieux voyager 
saus sa main droite que sans miss 
Emily, 

—$Si je ine marie jamais, ré- 
pondit Isabelle, j'espère bien ne 
point épouser un homme affligé 
d’une fille aveugle. Savez-vous 
que c'est une terrible chose qu'u- 
ne personne devant laquelle il 
faut toujours être en admiration, 
et presque en adoration, et aux 
ordres de laquelle il faut se met- 
tre constamment : 

—Heureusement je 'ai point à 
m'oceuper d'Emily, west l'affai- 
re de Gertrude. 

—Et c’est ce qu'il y a de plus 
fâächeux: une femme aveugle a 
besoin d'une suivante, et cette 
suivante est une grande dame qui 
vole l'affection de tout le monde! 

—Eh bien! que voulez-vous que 
j'y fasse, Belle? Je me mie ‘plais 
pas plus que vous dans la compa- 
gnie de Gertrude, mais je ne vois 


—Elle le mériterait, certes, ré- 
pondit madame Graham, et je 
crois qu'en effet je ferai bien de 
parler de sa conduite à M. Gra- 
ham, T1 sera fort étonné de la dis- 
parition de M. Bruce, car jl ero- 
yait l'affaire arrangée entre 
et Kitty. 


La conversation de la tante et 
de la nièce en demeura là, on ve- 
nait d'appeler Isabelle au 
pour y recevoir une visite. 

Comme Isabelle descendait en 
préparant sou plus gracieux sou- 
rire pour recevoir des hôtes; 
qu'au fond du coeur elle trouvait 
très importuns de venir la déran- 
ger par l'affreuse chaleur + 
faisait, elle fut eroisée dans 
calier par Gertrude, qui véii 
du côté de la cuisine, et portait 
sur ses bras une robe de mousse- 
line, des cols, des guimpes, des 
collerettes, dès manchettes, et 
uombre d'objets qui venaient 
d'être passés au fer. Gertrude 
rentra dans sa chambre, et com- 
me elle était fatiguée du travail 
auquel elle venait de se livrer, él- 
le s’assit un instant et ouvrit une 
jalousie, afin d'avoir un peu d'air. 
Au même ibstant mistréss Prim 
entr'ouvtit la porte, passa d'un 
coup d'oeil” 1 ction de la 


lui 


salon 


chambre, ef oyañt que Gertru 

pas trop moyen de nous en | débar- MER seule, elle entra. Le regar 
r'asser. ; a. jeta sur le visage itiondé 
—Il rie me semble ÿaf bien dif- è là jetine fille et 
ficile de dire un mt à M. Graham a 'elle repôrta aussitôt sur le 
de ce: qui est arrivé nièremént,|monceau de linge repassé, lui fit 


et si vous avez quelque influence [faire nombre d'exelamations ! 


ES 


landaise entre Egmond et Wijk- {que contient le recueil, on remar- 
sur-Mer. Un collaborateur de la “ une excellente photographie, 


sur son esprit, ce dont je ne dou- i 

te pas, cela suffira pour le déei-|( 

der à laisser Gertrude ici. c'est vous-même qui vous êtes fa- 
tigués à repasser tout ce linge-là. 


céder d’une délicate préface écri- 
te sur le théâtre même du gigan- 
tesque conflit curopéen. 

Parmi les vignettes hors texte 


encore inédite au Canada, d’un 
superbe vitrail offert, en 1891, 
par feu Honoré Mereicr , premier 
de là Province de 
l église 


ministre 
bee, à 
France, 

L'impruuerie de l'Action So- 
ciale a donné la plus jolie toilette 
typographique à l'oeuvre de M. 
Bilodeau, dont l'apparition comp- 
te déjà comme l’un des événe- 
ments littéraires de l’année. 

En vente à 50 sous dans toutes 
les librairies, à l'Action Sociale 
et au Dévoir. On est prié d'ajou- 
ter 5 sous pour le port. 


Qué- 


de Tourouvre, en 


ta, Le postulant devra 50 présenter à 
l'agence ou la sous-agence des terres 
du Doninion pour le district, L'entrco 
par procuration pourra être faite à 
n'importe quelle agenco mais non à 
une sous-agence, à certaines condi- 
tions. 

DEVOIR--Un séjour de 6 mola sur 
le terrain et Ja mise en culture d'icetui 
chaque annee au cours de trois ans, 
Un colon peut demeurer à neuf milles 
de sou homostoad sur une ferme d'au 
moins 80 acres moyennant certaines 
conditions, Une maison habitable est 
requise hormis qu'on reside dans les 
environs, 

Dans certains districts un colon 
dont leg affaires vout bien aura la pré- 
emption sur un quari de section se 
trouvant à coté de son 
Prix, $3.00 l'acre, 

DEVOIR—-Devra résider six mots 
chaque année au cours de trois aug à 
partir de l'obtention de la patente; 
cultiver cinquante acres en plus, Une 
tenue aussitôt qu'une patente de ho- 
patente de préemption peut être ob- 
mestead, à certaines conditions, 

Un colon qui aurait forfait ges 
droits de colon en ne pouvant obtenir 
sa préemption pourra @cheter un ho- 
mestead dans certains districts. Prix, 
$:.00 l'acre, 

DEVOIR-—Rester six mois daus cha- 
cun des trois ans, cultiver cinquante 
acres et bâtir une maison valant $300. 


|Le terrain propre à la culture peut 


être diminué par de la mauvaise et 

rocheuse terre, L'élevage du bétail 

peut moyennant certaines conditions 

être substitué à la culture, 

W, W. CORY, 

Sousministre de l'Intérieur, 

N. B,—-La publication «-uon4autorisée 
de celte annonce ue sa pas payée. 


—Comment! s'écria-t-elle, 
Gertrude, je crois vraiment 


1u1ss 
que 


Gertrude sourit sans répondre. 

—{(''est une honte, je vous dis, 
reprit la brave cuisinière, de voir 
que vous vous êtes harassée à tra- 
vailler dans cette cuisine brûlan- 
te, pendant que moi et les autres 
nous étions à faire un bout de 
sieste. Je suis bien sûre que si 
miss Emily savait tout le mal que 
vous donnent ses robes blanches, 
elle n’en voudrait jamais porter. 

—Oh! cela ne m'a pas coûté 
beaucoup de peine à repasser, dit 
Gertrude, un côté de l’étoffe était 
toujours sec avant que j'eusse eu 
seulement le teñps de la retour- 
ner. 

C'est admira blement fait; 
inais comment n'avéz-vous pas 
confié ce travail à Bridget? 


—Bridget a bien assez de tra. 


ion; puis il est bon que je m’en- 

tretienne la main, je désapnren- 
rais vite 

Prin. 


—Ce n’est pas une raison suffi- 
sante pour faire un pareil ouvra- 
ge pendant uné après-midi aussi 
chaude. Et vous n'auriez pas a 
ainsi permettez-moi de vous f 
dire, si vous, n'eussiez pas craint 
que luiss Emily demandât son lin. 
ge, et S'étonnât de ne pas le trou- 
ver prêt. Ah! lés temps sont bien 
changés dans cette maison, car la 
fille de M. Graham, qui était au- 
trefois seule à commander ici, 
voit son servire négligé pour-ce. 


sais 


cela, mistress 


“+ s Dhs 


vail, dit Gertrude en évitant dé 
directement à la ques- 


lui des nouveaux venus; aussi je 
vous assure que Bridget sait bien 
que penser de tous ées gens-là. 
Pas plus tard qu'hier, j'ai enteu- 
du nan Graham lui ordonner 
de ] aisser là tout ce linge pour 
s'oceuper de choses plus er 4 
tantes, Notre Katty n'aurait: } 
obéi come cela; mais Bridget en 
une nouvelle venue. Ah! iniss 
Gertrude, toutes ces dames-là ont 
bien changé les häbitudes de no- 
tre mnaison, et cela me fend le 
coeur de voir comment toût s'y 
comporte, Il faut que je voie miss 
Emily et que je: lui raconte tout 
ce qui se passe. 


—Oh! n'en faites rien, je vous 
en prie, mistress Prin, reprit vi. 
vement Gertrude, notre pauvre 
mur serait trop dégoiée si elle 

apprenait à quel point mistress 

rahau wanque d'égards pour 
elle; j'aimerais mieux repasser 
tous les jours et faire des choses 
bien plus désagréables eneore, 
que de l'affliger en lui apprenant 
qu'il y a ici des gens qui sont si 
mal disposés pour elle. 


—Miss Gertrude, reprit-elle, je 
croyais que personne n'amaîit plus 
que moi notre chère demoiselle, 
mais je vois bien que vous l'ai- 
nez davantage encore. Je ne di. 
rai donc rien sans votre assenti- 
ment ; mais, voy ez-Vous, il faudra 
que je me tienne à quatre, car je 
souffre plus que je ne puis vous le 
dire de voir comment tous ces 
gens-là vous traitent, vous sur. 
tout qui êtes ici depuis votre en. 
fanve. 
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Winnipeg, Man, 19 mai 1915 
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L'Italie aurait décidé de dénon- 
cer le traité de Lausanne 


LA LIBERTE 


LA VALEUR DE LA CROIX | 
DE FER 


ois 


Nos chents de 


| Le inbis dertier, G 1! l 
F 12 L Mébons de! DL OS LUE CT rrreR 4 ste DA t angue lrancanr- 
GO pi ‘ e dipêche dé bi 3 cond feu re ront ausuret 
H d 'RiL e vo erne L bi sA lit.il NN 
A ve vais e nouveau cabinet ve. d'un prompt ser 
” ‘ Tripo ‘ de vieux n nts. Qu mce. 
* I ra * e | ohtr ( : { | 
; | L "hon T.C Norris a ser x P i ces Le, 3 j irtis se ser nf dissipés on re- w I N L FLECHE 
: mem comme premier ministre sent Son|connaîtra qu'il à rendu de réels \ e Majes ? W LSO & 4 À 
| : 161€ nito int ; PT Ci F NT t t ‘ ve! « ice 1 la nrovir 0 ne 1 L u7 à 
4: | Manit a, au 7 lais d 1 ou - | Honne Li € (s re ices à à aù ice. im | À Bureaux et entrepot : 
M nement, mereres soir. Son caMi-!neur! t : n de le rappelle qu'il a pris part aux |! sp< ’ Dan 
, , Ï pari aux}, à: Ji 
net est définitivement formé | M T« \ « } le ") si | ffaires pu es du Manitoba | Fer el. G. 1655 F4 1015 Winnipeg Ave. 
| ; [ Ceux qui en font partie sont : itio s | lurant toute la période de forma-| , dE FOURS Wisnipeg, 
à A Au ministère des ravaux lPu-lnisti 1ti | province, dont quines | : à nR der s + 
l'A D blies, M. hos Johnson, dép té le | ] stre jout lé [ans »’umme chef de la politique | li un ® 2. : 
dant ” , Winnipeg Centre e ret Û s lec-|provineiale. Il laisse à l'historien |. Al | : qe À 
sont de M et de T 'L Proeureur-général, M A.-B. | tions e le partie de la con-|de juger du rôle qu'il a joué, | int, je } 3 Phone Main 3096 
. 1 » . ! L : ; st 101 ) L! vs 
\ Lug Hudson, député de Winnipeg-{finnce e a influé ef faveur/mais il a confiance qu'on lui dé: [sement \ rl |: W. J. BARKER | Drs. Maloney & Kennedy 
er dr RANRe OT aus KOREEE Sud ld ‘ | lg le |cernera le mérite d’avoir inaugu- | FEMELLE : Croix Te" | DENTISTES 
Trésorier Provincial, M Ed Fr UD Y F » LEUTX isieurs phases de politique tre gt-aix rKS | Entrepreneur de 504-305 Avenue Block 
Br ns n, Sans siège encore {pub ie utile au Manitaba. : pompes funèbres WINNIPEG. 
«ti , struetin dub à 4 ses £ ie at . 
ge + tr" Tes À Het » n %. xt) dec” A Le et embaumeur Nous parlons francais. 
jue, ort on, députe da ‘ [s s Joiiuques 1e l'OUT Ce I4ISs- : 
be | sé tinuer par les plus jeunes catholique 
" le l'agriculture M | énergies "nenvre u’il & ntre- à F | 
# istre à J'agt 3 _e '& A : 1 À AE Dans un district lstessessesssssss 
ke à kler, député de 4! rise et de jouir, eomme eitoyen résidentiel | + 
14, |” ivé, des bienfaits de cette-pros- è 
| Secrétaire provincial et com-| a Dares Le Chapelle mortuai- |: Academie Ste-Marie + 
Fe nisss municipa M \ | ‘Po non successeur, dit-il, re privée IL+ + 
s | jen terminant, je n'ai que le plus È i + 
| un caueus di u pers! conserY a- | iliant sentiment et j'espè- Coin Broadway & Donald. Le Orescentwesd, Winnipeg, Mon. + 
| te \ a été annoncé que Îles lee a sous sa conduite la pro- Phone Main 3205 Winnipeg ||+ + 
Le res du gouvernement  a- ineé uira d’une prospérité et + Sous la direction des Soeurs du + 
a : non seulement l'intention l'un dévolehnentent Pate grand EE ES SU © Rte A À 
it \ v 4 de | à ST ® , + parfaitement équi pé pour tous + 
démissionner, mais aussi de se | [sinon plus, que celui qui amarqué + les travaux de collège Cours de 4 
etirer de In vie publique. De | ériode durant laquelle j'eus + professorat une snécialité Mu: 4 
us, les députés conservateurs ‘hopneur d'être premier minis- Tél. Main 6588 314 Ave Taché Ml sique, dessin ot pointure ensei- 4 
e DA PEER +nù L Saint-Boniface, Man. le gnés avec soin et selon le s der. 4 
rent informés que que ques-uns | ‘ Visa-vis l'Hopital le nières méthodes Exercices d'é 4 
l'eutre eux devraient abandon: {_ Voici l'opinion des organes li. Le 1 ion et de diction sous la di: 4 
[ner Jewrs sièges, afin de permet- L ‘raux et conservateurs de Win Desiardins Fières & Cie, + ‘ection d'experts + 
Au nouveau gouvernement Inipeg 2 è 
4! a or une majorité substantiel- | Le Free Press: Embaumeurs ot Entrepreneurs + rematdonhènute snsieut + 
L , ('} } an nn. S | ‘| "inévitat " PAT A de Pompes Funèbres + L 4 
4 dans la \ambre, sans etre in- | u névitable est arrivé au Ma- lé Soeur Supérieure 4 
re ru tuent obligé d alle le | far et le gouvernement Koblin “Hacks'' toujours à la disposi- \+ + 
le peuple. Tout refus d’ad-| [at disparu de là séène. tion pour Funérailles, Bap- tés totiéttsss +++ 
hé sion à cette suggestion signifié | | ‘‘Notre système de gouverne- têmes, Mariages. l 
M. Hudson, Procureur général rait une élection générale dans ment forctionne lentement et Spécialité: décoration de cham- | " 
cb USE En) à LU ETS mois | M. Winkler, Avriculture |’ urdeinent, I} a fallu une lutte bres mortuaires D. R. BARIBAULT, B.A.Sc. 
Re ee "4 F , ui | 
MERCI À LA SAINTE VIERGE | _ — - - pe _ M. Thornton, L'Education Ambulance jour et nuit. |'NGENIEUR CIVIL et ARCHITECTE 
—— qe Maison fondée depuis dix ans | iplomé de l'école Polytechnique 
7% | da: doll rer Liu Le | Architecte enregistre du Manitoba 
D'une 1 le | ) DEVINEZ QUI? | française responsable | Suites 11-12, Banque d'Hochelaga 
Re » | LE DS | 433 Rue Main Winnipeg 
Vierge: ) Un détachement 1 meui va | | Téléphone Main 1041 
rotégé | prendre possession d’un village SP == 
| 15 l [l ête | Survient une troupe illen de : 1 5772 i »8 | 
l I { al lan e [. 72 Dames assistants 
t e bic qui a pour point de direction ce PHILIPPE COUTU | ALFRED U. LEBEL 
rèé T'Étais ette, chargé del nême village. Surprise des uns et Tel. Garry 2078. 
port D) u Mon pe des autres. Bataille A la première! Seul entrepreneur canadien-français 
110 { ; a cree l fusill: ide, tous nos officiers et tous diplomé AVOSAT NOTAIRE 
ecllefo PB ‘ [l us-officicrs tombe OS | 
108 Sous-officier tombent N Embaumeur et entrepreneur 400 Electric Railway Chambers, 
é à « »s d hommes erient : vien D: : 
Nous avio 18 blessés Nous sommes fichus! de pompes funèbres Winnipeg. 
le in ! uñA l'heure { s | Un dommandement retentit : 160 rue Marion, a : 
AT ASS on | Baïonnette au canon! Vihgt Norwood et Saint-Boniface, Man. | DDR. N. rs LAURENDEAU 
eval ne furent eints. Je pars | pas en avant! 
au galop port n pli. Je fais | La manoeuvre s’exéeuti HAT MA 75777 | ANCIEN INTERNE A L'HOPITAL 
jeux kilomètres enviro Sou- | —Couchez-vous! Tir à volon- BIJOUX MONTRES DE SAINT-BONIFACE 
1 ( se pit te ro 6! “og ” Î " 
| : } Ÿ | t | Visez bas! Le INSTRUMENTS DE MUSIQUE. Bureau et Résidence Tel. Main 1392 
deux mr” S Hit w y T | _ | ‘ DPANSENEE 9 ss Pour toute s réparations de montres, 163 Avenue Provencher, St-Boniface 
min, revolver au poing. au 4CVEZ-VOUS :. IIQUATITE DAS! de bijoux, d'instruments à musique, 
Dtiss6 wourtant: deu balles me en avant Couchez-vous! L'ar tdressez-vous à _— —— 
frôlent la tête enlève ‘a me bien en mains! Jel ur 
: \'t 4 1e ne bien en main Debout pou + 
d | l ible « la charge! En avant! M. A. LANDRY DOCTEUR F. LACHANCE 
Le ait | le La Coinnagnie so dégage + tou 64 rue Provencher, Phone M. 4855 Des Hopitaux de Paris. 
mo Hi h À le les Boches et elle reste  ranf Ouvrage garanti, ANCIEN CHEF DES INTERNES A 
l'autre { ‘ut qu'il s tresse du village St-Boniface, Man. L'HOTEL-DIEU, MONTREAL. 
| tte { ) et HRCTE il Ou l’# pe es e — Chirurgie et Gynécologie 
ittends pas | Qui l'a groupée, commandée, | = Chambre 245, Somerset Bldg. 
Pas une ég sans qu'elle s'en doute, lui a re Avenue Portage. Phone M. 7204 
Log T 1e e deva V res lonné toute son assurance et fait ALBERT DUBUC Jacques Moxpon Coir Aulneau & Hamel, St-Bonitace 
tu c'es Vo Dame de Lo retrouver toute su illance, de- Phone M. 2613 
op gere As 7e SRE DUBUC & MONDOR : —— 
L le s tédailles à Le tambour!! ÿ | + Shi 
( esp elle con Ÿ a-t-il un fifre boche qui se à L. A. DELORME 
era à me protég Lt RE 40. sntd | Avocats & Notaires 
Fs AVOCAT NOTAIRE 
mbilits SRE F osé NUE rer 
J ‘ Bureaux: 709 Electric Railway. 
27 et 28, Edifice Canada Life, Chambers 
Coin des rues Portage et Main. Winnipeg. Man. Tel. Garry 2081 
à à js F Téléphones: 
Winnipeg, .”. Man. ! Bureau: M. 4639 Rés: M, 484 
Tel. Main 583 et 8606 Consultations: 2 à 6 P.M. 
des Hopitaux de Paris Ex “eo des Hopitaus 
RCA SSP SR ARE LES A PARENT RME Montréal, st-Faul et Notre-Dame 
— ere — = = ot éme nn à Bureau: Chambre 106, Cadomin Bidg 
La politique du nouveau gou- leche eureux et loyal appui de ses | longue et ardue pour chasser du A3. H. Dubue + does on Cein Graham et Main, Winnipeg 
vernement dépendra du résultat |collègues, des députés et des élece- | poux He un einen > ag ce (Consul Belge) Louis P. Roy, B. À. a ——— 
au amener L'enquets sut le Iteurs [pyis des annees, avait perau 14 J 
scandale des édifices du parl | ( s le cet confiance de Ja population du Ma- QUBUC & TOWERS | À A. . BE. AUPRE 
ment, Le premier souei de la nou- | st dé itobs A | Sureau "ROLE re 
elle administrati sera de du-}x { p ; AMEN UP vocats - Notaires Lab: Û ‘ 
+ vie He lministration pi % lé- [vo en SOI ‘Le gouvernement Roblin était WINNIPEG, Man 
fricher cette my lé dan” y artab - X curs 'ÉlS arrivé à se croire investi de pou- Bureaux : 201-205 Edifice Somerset | &ureau Phon. main 1554. 
et de connaître les coupables de l voir comme de droit divin. Il res- Portage Ave. Winnipeg, Mau. l Residence Phone Main 18 
| Le premier ministre Sir Rod. ! LAS u se trom.|sentait à l'égard de ses adversai. Casier Postale 443 
mond Roblin a publié la déelara-|,, u use les rènes dulres à peu près les mêmes senti- En Un — 
tion suivante: ‘‘A la dernière 1_Iments aue ce l'un des à d | SOU * 
À | pa \ tion au'’a-!t il jue ceux « un despote de à d | 
session de la Législature certei- près S es d lits l'Orient dont le trône est menacé lé Main 3069. (3. P. RALEIGH, D. D. 8. 
Ines déc lar: ations sérieuses ont été 9 par une révolution. De là la lon- 
(faites, alléguant des paiements ren cmmmresmmetust | QUE -E6TI0 O Gisations Qui dr TRE A-D. MEUNIER | DENTISTE 
excessifs et portant d'autres ac- | de l'ombre sur Ja réputation de Peintre Décorateur et Tapissier { vrnduée de Toronto et de Trois 
CONTE lativement fr cons | notre province. Estimés donnés sur demande Bureau 
M. Johnson, Les Travaux Publics |truction des nouveaux édifices de ‘[,? iti ibérs 2CCD- SRE : ù . 
D'TLISSS ue À opposition libérale & A0CCP-| M. Brown, Trésorier provincial | :01 rue Saint-Jean-Baptiste, 317 Portage Ave, en face d'Eator 
FE Sr EM mm [0 LEGISIAEUTE,. É ré té le résultat de l'élection comme ù 
TETE FOLLE | Une commission royale a ete une x ictoire, comme le gage de sa === = = — —- Saint-Boniface, Man. “léphone M 4244 
. nommée pour s'enquérir de, prochaine entrée au pouvoir, LES MAINS RESTENT 
= jtoute cette affaire On met mainte | ‘Pareille chute d’un gouverne- PART M D ODINS DS DT horus 
Décie ent. # le ègné de n doute l'autorité où la ja-| démissionnaire ne s'était — - RAR RRRRSRRSR RSR SSSR SRE RS RSR RSR RSR RSR 2222254 
Tête-Folle. |) is que tout Sain- [ridie ti n de cette ea pre a jamais vue au Canada, 11 s'en va D  « 
te-A es Tête. [qui entraincra force délais que le sans garder le moindre vestige 4. -hne: AUEAG mas 0 || | 1 
F nb! etes due ons & ; Li uwelaues es 
Folle, lus que de FO ÿ nement croit pou désirs] de dignité, sans la moindre par-!"£14, raconu 4S bili-1$ u nes e os n + 
Tété-Folle. Toutes les paroisses [ble et contraire au bien publie. celle d'honneur. Né-ROPEE GS pese © : 
soupir iprès Téte-Folle Qué a  produeti m le certaine ‘C'est un jour de joie pous les |: Ï ! SE à 
CZ s, Tète-} ,\ Cents le pr ive, durant la session du ea- citoyens de Manitoba, à quelque "1 è Ferronneries pour bâtisses, papier à bâtsses de tous gen î 
, ( a uité des ‘or t ubli > Dre s 1 res, n = # D NL 
grande € l L N | in | Comptes Publics entrai parti qu ‘ils aient appartenu par FF L È +». papier à couvertures + 
eroupe de jeunes di LC EU le gouvernement à  instituer | Pre ‘ 8 le!+ P ‘ 
‘les Blessés d'Ontar |: enau miñistérielle qui eun 1€ passé. resque sans exception | u£ ii dit , Moellons et blocs de bétou, pierre concassé de toute } 
es Biesses d Ontario [une enquêt set die dv lils se réjouissent que les rênes du | |? grosseur, sable gravier, ete 1 
{ | le, « cpose. fait |vainquit É gouvernement au’un leouv i . on pied. Il M rates À be , A 
béron. se: k nes: A tu |Souvernemen soient passées en- |): Siniae no tel + ù " É * 
ur quinze j set puis il y |aceommodement était nécessaire | ' les mains honnêtes et habiles |” / Glaces de fantaisie, fenêtres, vitres, 
Le es chosès pro-|entre la provinee et les entrepre- de M. T.-C, Norris.” é 8 , ; + ; x , 
y He uses les | x à p de, son ge. |? Portes et chassis, cadres et moulures, bois tournés, Or- 
l'êts ] 7? gouvernement RÉEL RQ RC SERRE 1 J'ai en. î nements' intérieurs el exlérieurs, L< 
F s Jours ‘et accommodement , ÿs 2 : 
Norbe Sainte-Agathe e fait de façon plis Ni homme ni fenme ne devrai perdre | | 
fe facor ts homme : " à rait + C L b C Ltd. 
Jean.-R: Le Saint-Pierre par un nouveau marcher péniblement à cause de L< La usson um er ompany, î 
tte et! HA lé } " t et € à ca titn- . A or 1 VA 4 il 7 L + o AT 
we me A: + Ne M Armstrong, Secrétaire cors quand On peut se procurer Ju, ça m'est égal Je suis! TEL MAIN 2625-2626 SAINT-BONIFACE, MAN + 
1 e Si ge ment, il était responsa-| un rer nède aussi certain que le professeur de piano, et mes nains D « + 
£ # se snhondonnée an ve inci: ] à Le | 
Vive Tête-Folle ses subondonnés en p: | provincial jo loway's Corn Cure, me suffisent. Littertennnenemennententeneteetetttet ete tt tte tt ps 


Etablie en 1905 
Boire Posrart 


Spécialité 
Publiques et de 


ENTREPRENEU 


COURTIERS EN IMMEUBLES 


B14 -B1 
PLAIT 
JA TRemeu ar 
JP Irrmprar 
ns as msn 


LES DROITS DU FRANCAIS 


Devant un vaste auditoire, M. 
Henri Bourassa traite de 


nos droits 


le la page 1 


méme Toronto, la Mecque 
Joyalisme |, sont des ville 


beaucoup plus américaines qu'an 
glaises La masse le la popula 
tion des villes ol diennes 
se nourrit l'esprit p lecture 
des revues et des jou Aux ner 
cains. Un nombre tri onsidéra 
ble 4’Anglo-Cânadie vaut 

ét atjournent anx Etats-Unis p 

to n'en \ gli LI LI La Li 
tions d'affa entre le Can 

ingl is et les Etats-Unis son le 
pins t pl 8 tinné ( nvanis 
santes Cette pénéti ition écono 
miaue va s'accentuer profondé 
ment pa) le désarroi que la guer 
re na causé dans Île finances du 

Fi: rope et p exigences cle 
lo , tr t tionalc qu 
vont gard lelà de l'A ti 
que forts partie les capitaux 
anglais qui tuient jusqu'ici 
nos maigres finanures et nos indu 
tries nalssantes. Déjà, c'est à | 
porte des inque de New-Yorl 
que IA plupart de nos corp pli 
blics sont obligés d'aller mendier 
les € apitaux jui leur venaient 
jusqu 'joi de L mures. 

Ceux qui ne voient, dans la 
croissance formidable de cette 
force ventripède, aucun 2 ange y 
pour la eonservation des W'ees 


! 


montrent x &itit 


nationales de 
Plein: ut qu'ils ignur e 
fondamentales « 


rat ovie étés et 
enseignements invariables 


n 


l'histoire 


Cette puissance d'absorption 
n'est pas vcontrebalantée chez 
nous, coutume en Belgique, en Hal 
Jande ou Suisse, par linfluen 
ce rivale d’une itre grande 
tion, No n° s à lui oppose 
qu'une seule foret de résistan 
réelle et durable lu preseret 
d'un groupe ethnique vonsidéra 
ble, parlant une langue différen 
te, ayant d'autres di tions el 
un autre idéal que eeux du peu- 
ple aAmerICnAn, 

Cette force de résistance vau- 
dra dans ln mesure où elle se 


non-sculement dans 

mais dans 
‘Confédéra- 
dans les pro 


iwaintiendra, 
la province de Quél we 
toute l'étendue 
et particulièrement 
vinces de l'Ouest 
C'était la pensée de 
agréée sé Maedo- 
nald, entreprit de faire 
du Manitoba un second Québec 


de la 


‘ARTIER, 
et favorisée 


lorsou "il 


C'était également la pensée 
d'un homme d'Etat, moins émi- 
nent mais d'un rare bon sens, 
John Henry POPE, lorsqu'il en 
treprit de masser Île long de la 
frentière américaine, dans le com 
fé de Compton, une por ilatio 
exclusivement francaise. IL avait 
commencé et c'était fort lé giu 
par faire de la colonisation an- 
glaise : mais ik constata bientôt 
qui les Aug! is les pl \s à the 
quement coakmeys ne tardaient 
pas, au contaëtade leurs voisins 
des Etats-Unis, à devenir de 
vrais Yankees Il changeï re tau-- 
tique et se mit à faire de la côlo- 
misation fr ançaist aa d'assurer 
la conservation « de l'espr it brits 
nique dans cette région 

Si les gouvernants et la popu- 


lation de l'O itario savaient éclai- 


rer leur loyauté britannique des 
lueurs les pus fugitives de rai 
sonnement, d'observation et de 
connaissance de l'histoire, loin de 
combattre l'immigration françai 
se dans leur provinee et d’appli 
quer aux Canadiens-francais un 
régime «cl asstmMatln ü La prus- 
sienne, ils reviet ebnl ux tra 
ditions de Cartier et de Maux 
nald comme : \ pratique di Po 
pe et feraient La part la plus 


ge possible aux + Con tan 
çais. La même peusée et la méi 
politiq ue devraient s'imposer de 


AVENUE PORTAGE gr RUE SMITH 


| 
| 
| 
lancais 
ré, En dépit des entraves que 
[nous impose la sujétion coloniale, 
nous entrons peu à peu dans Ja 
| 
1 
| 
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vautage encore 
des provinces de 


l'Ouest 


Le français à l'étranger — Com- 
merce et Diplomatie 
des 


conservation 


ex- 
du 
moins nécessai- 


" 
relations 
la 


1 est pas 


du 


’ je n’en- 


des grandes affaires 
“affaires” 


sphère 


nonde ; et 


par 


aux gouvernante! 


FBaurre (ral. 1 Ib (prints 
Meilleur fromage d'Ontario, 


Oeufs tout à fait 
we “| dsévece, 


25e 

[SL] 24e 
frais, la dos 
St-Ceorges., boites 
Robin Hood Onta, paquets de 11e, 


25e 


ae ne Le ne ne 


\du commerce et de la politique, 


aueun Canadien, anglais où fran. 
cais d'origine, ne doit désespérer 
de voir son pays monter un jour 


.24lan niveau des nations véritable- 
tement cvilisées. Le jour viendra, 


espfrons-le, où le Canada fourni- 
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U une ra pe . 
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Our Own Flend Ten, 1h 20e | pee ire pe Î j 
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pr shede tharen) tpaauets, res races, des autres eivilisä- 


ée 
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Oranges, la douzaine 
Pommes (pour Cuire) 
Hananes, in douxaine 
Fraises, la bolte 
Grape Fruit, wron 
l'eleri, ia botte 
Hhubarde, 5 1be, pour 
M. Rochon, de Saint Boniface, est 
toujou*s à la disposition de la clien- 


téle française de notre établissement. 
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res eosstatations? C'est que l'u- 
sage du francais sera bientôt aus- 
si utile à l’industrie et au eom- 
merce canadiens que l'usage de 
l'anglais. Avee l'anglais et Je 
français on pent établir des rela- 
tions dans le monde entier. Avec 
l'anglais seul, la forte d'une fou- 
le de pays nous est fermée. 
Quels ont été les deux facteurs 
principaux de la merveilleuse 
progression de l’industrie et du 
commerces allemends? L'enseigne- 


tends pas seulement le négoce ment des geiences techniques et 
] 

nuis les relations politiques é- [eelni des langues étrangères. 
tranvirés J'ai parlé tantôt du régime sco- 
Dar le il domaine du com- [aire particulier à l'Alsaee-Lor. 
nerce, 1104 b r'aYEs colonials sem-!'aine; ajoutons a et: 
voire qu'en dehors du a à enseignement . des Real os 
! PTIT D ve allemand. 
nonde anglophone et des nations [CA tout LR ARE ao 
} 18 » *oles ré à 
[qui évoluent dans l'orbite de|Dans toutes les a >" moyennes 
l'Angleterre, il n'existe que des et supé“eures, enseignement 


peuplades barbares. La quasi to- 


talité de nos échanges commer- 
jaux se fait aujourd hui avec les! 
Etats-Unis et l'Angleterre. Un 
jour viendra bai le, commerce ea- 
adien devra forcément frane hir f 


tes. Les Canadiens 8 ’aper 
alors que, même dans le| 
domaine des affaires pratiques, la 
connaissance parfnite et l'isage | 


es nn 


cevront 


courant de la langue française 
sont très ntiles, sonvent même né- 
cvessa rt 


Le ministre du Commerce an- 
noncait l'autre jour aû parlement 
qu'il avait décidé d'envoyer un 
agent de commerce eu Russie. Si 
cet agent ne parle pas et ne com- 
prend pas le il s'aper- 
cevra bientôt qu'il n’est pas en 
état de nouer des relations utiles 
Si son travail porte des 
nos négociants vou- 
ils doivent se 
à correspondre en fran- 
la haine du 
préférer 


francais, 


li Russie. 
“uits et 


ent 


e 
fr qui 
| er bénéficier, 
sd "epal er 
à MOINS que 


rançais ee leur 


L fasse 
ma à 
(l 


étude di hgue russe. 


| 
| 
4 
“ne 
| e 
Sans sortir de l'Amérique, il 
st bon de se rappeler qu’au sud 
du à o Grand ‘andissent une 
qu de nations latines, dont 
quelques-unes sont appelées à de 
hautes destinées. Dans leur suffi- 
saute et colossale ignorance, Ja 
plupart des Anglo-Canadiens s’i- 
maginent que les républiques sud- 
américaines sont peuplées de de- 
mi-barbares qui ne sortent d’une 


révolution que pour entrer dans 
une autre. Ils ignorent totalement 
que plusieurs de ces pays ont dé- 
jà atteint un degré de civilisation 
nôtre ; 

+ 


ES supérieur an 
d: als le se ul domaine 
culture et du comnierce 
blique Argentine nous 

*oncurréencee edoutable 
sur le marché britannique. 

Le Canada aurait tout intérêt à 
mieux connaître ces pays et à 
nouer avec eux des relations com- 
plus inti- 
double objet, la 
l'usage du fran- 

indispensables. 
la langue intermédiaire qui 
entre eux et nous. Dé- 
jà, dat is les rapports que publie le 
ministère du à Otta- 
wa, on lit ihvari ent que si 
les négociants canadiens véulent 
nonér des relations dans ces 
pays, ils doivent correspondre en 
portug: ils où en françnis au Bré. 
»n espagnol où en non 
Chi 


que, 
l'agri- 
la Répu- 
fait une 
jusque 


uerciales et politiques 
Pour ve 


connaissance et 


mes 


a1s nous sont 
€ l'est 
s'it n pose 
Commerce 


1.1 
“bien 


sil 


on le nulle 


lans l'Argentine « 
part en anglais 
Que résulte-t.il deeces premiè- 


Servez vous des Poudres A 
Mil les Vers et vous au- | 
rez gagn: aille contre 
vers. Ces poudres supiwiment ces 

ndit ni 
ver 
parasites 
vent 


vent 


ièr conire 


la bat les 


norbhide » de 1 'estome PL: 
nourri les vers 
destrueteurs ne peu- 
aqauaud ils sont | 
cette 


» 


ssent ces 


pas sur re 


15 en contac mé 


ave 


deeine. Les vers sont digérés par 
les poudres et sont rapidement 
rejetés avec les autrés exeré- 


ments par les intestins Les orga- 
nes reprennent leur vigueur et 
l'enfant retrouve sa santé. 


, 
[ŒU au 


lgions du sud. 


[aux 


langue étrangère 
C” 


moins une 


lest obligatoire. est en généra 
{l'anglais Mans les régions du 
nord et le francais dans les ré- 


Dans les gvinnases 
d'ancien type, correspondant aux 
yetes francais et à nos collèges 
|'elassiques, le français est obliga- 
toire et l'anglais facultatif. Dans 
iles gymnases modernes, comme 

écoles supérieures des scien- 
ces-ou de commerce, le francais 
et l’anglais sont obligatoires. Ce 
n'est assurément pas le culte des 
lettres et de la civilisation de la 
Frauce de l'Angleterre qui « 
dieté ce programme aux gouver- 
nants et aux éducateurs de l’Alle-: 


et 


magne contemporaine, Mais, en 
dépit de leur morgue et de leur 
foi dans la supériorité de la kultur 


germanique, ils ne sont pas eneo- 


re assez aveuglés par l'orgueil 
national ni surtout assez bornés 


pour ne pas comprendre que la 
connaissance du français est un 
élément essentiel de toute cultu- 
re supérieure, méme pour la pra- 
‘ique du commerce et de l’indus- 
tri. 

En -dehors du domaine des af- 
faires proprement dites, où reste 
confinée la mentalité encore pri- 
mitive de la plupart des C'ana- 
diens, des Canadiens-anglais sur- 
tout, la connaissance du francais 
est encore plus essentielle. 

Que le Canada reste plus ou 
moins longtemps à l'état de peu- 
p'é à la mamelle, qu'il devienne 
lun jour l'associé véritable de Ja 
Grande-Bretagne, où qu'il rompe 
totalement le lien colonial, ses 
relations avec les pays étrangers 
vont s’accroître rapidement, sur- 
à la suite de la guerre actuelle 
qui nous à précipités brusque- 
ent dans les conflits du monde. 

Les officiers et les soldats an- 
glais, de la Cirande-Bretagne ou 
du Canadä, constatent aujout- 
d'hui combien la connaiseanée du 
français léur serait utile, Dans 
une préface écrite en tête de la 
traduetion d'un ouvrage techni- 
que du général Bernhardi,—le 
croquemitaine des jingos anglais, 
vu-plutôt leur émule—le général 
FRENCH reproche aux officiers 
anglais d'ignorer les langues c- 
trangères, et particulièrement le 
franeais et l'allemand. Ni le re- 
proche est mérité en Angleterre, 
il l'est infiniment plus au Cana- 
da, où les Anglo-C'anadiens n'ont 
aueune excuse d'ignorer la lan- 
gue d’un tiers de leurs eompa 
triotes, 

Avant longtemps, le Canada se- 
ra forcé d'avoir des  représen 
tants officiels, consuls où agents 
de tomumetee, dans un grand nom- 
bre de pays. En dehors de l'An 
gleterre et des Etats-Unis, la con 


näiséance et l'usage du francais 
langue diplomatique du monde 
civilisé, seront plus utiles à ees 


fonétionnaires que la eonnaissan 


el l'usage de l'anglais. 


“ 
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Le français, langue de la civilisa. 
tion supérieure 


Indépendamment de toutes 
circonstances extérieures, en 


les 


hors et au-dessus des exigenees| 


<{tions. Ce jour-là, 
[prendra d 'embléé tous ses droits. 
[Tant que subsistera la 
°ition curopéénné 


le francais re- 
eivilisa- 
et les fruits de 
son expansion dans le monde, le 
français ‘restern la langue de 
communication des ésprits  supé- 
rieurs de l’htimanité, comme elle 
est restée Ja langue dé la haute 
diplomatie après que la France 
eut cessé d'exercer sur l'Europe 
sa dofnination politiqhé et  mili- 
taire. Dans toutes les hautes 
sphères de la pensée humaine, la 
langue franenise conserve son 
empire à cause de ea elarté, de sa 
souplesse, de sa logique et de son 
caractère d’universalité, qui la 
vendent In plus propre à expri- 
mer les pensées les plus élevées 
et les démonstrations les plus 
limpides. 

Cest le rôle que le grec a 
dans l'antiquité. 

Lorsque les Romains eurent 
conquis la quasi totalité du mon- 
de alors connu, tout convaincu 
qu'ils étaient, comme les Anglais 
on les Allémands d'aujourd'hui, 
de la supériorité de leurs institu- 
et de leur gouvernement, 
tout imbus de l'orgueil national 
et de la morgue rornaine, ils fu- 
rént assez intelligents pour com. 


joué 


tions 


prendre qu'il manquait un eou- 
ronnement à leur puissance et 
une supériorité intellectuelle à 


leur eivilisation, Ce couronne- 
nent et cette supériorité, ils l’em- 
pruntèrent à la Grèce, pourtant 
réduite anx proportions de pro- 
vince de troisième ordre. [ls pen- 
plèrent leurs temples des oeuvres 
de la statuaire grerque, cette ex- 
pression la plus parfaite de l’es- 
CR humaine. Ils confièrent 
la direction de leurs écoles aux 
pédagogues d'Athènes. En dépit 
de leur rudesse et de leur  or- 
gueil, ils apprireut bientôt à ap- 
précier les beautés de la langue 
grecque; et un jour vint où l'i- 
diome harinonieux, des Hellènes 
fut l'instrument de  communiea- 
tion de tous les esprits supérieurs 
ide l'Empire, la marque de toute 
éducation complète, comme la 
langue française l'est aujour- 
d'hui dans tous les pays civilisés, 
même aux Etats-Unis, Les décrets 
du Sénat étaient affichés sur les 
colonnes du Forum romain dans 


la langue grecque, comme au- 
jourd'hui, les traités et les notes 
diplomatiques de tous les pays 


civilisés sont rédigés en français. 


Oui, un jour viendra sûrement 
où les Anglo4 ‘anadièns, sortis de 


l'ornière où les retiennent les 
préoceupations bornées du  mer- 
eantilisme, nous . remereicront à 


genoux d’avoir conservé au Ca- 
Lada cet élément  inappréciable 
de civilisation et de culture supé- 
rieure. 

Ils comprendront alors que la 
lutte que soutiennent aujourd'hui 
contre eux les Canadiens-francais 
de l'Ontario est la lutte de la jus- 


tice contre l’iniquité, de la liber- 
té contre la tyrannie; du droit 
contre la domination arbitraire 


du nombre, de la meilleure sinon 
la plus ancienne tradition britan- 
nique contre l'exelusivisme prus- 
sien ou le mercantilisme yankee, 
eu un mot, la lutte de la civilisa- 
tion contre la barbarie, C'est à ce 
eri qu'on enrôle anjonmd'hui les 


jeunes (Canadiens, anglais ov 
francais, pour ailér soutenir en 
Burove lé choc des hordes alle. 


mandes, N'y obéirons-nous point 
pour faire triompher le même 
principe sur la terre canadienne? 
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Résultats des examens des élèves 
du Collège de Saint-Boniface 
On obtenu le degré de Bache 

lier ès Aris- 

Avec très grande 
M. l'abhé Joseph Beilavanee, 
Anatole Bohémier: Médaille de 
bronze: (ieorges Lallèche,  mé- 
daille d'argent; Casimir Wyrzy- 
kowski. 

Avec grande distinetion : 
“ee Szkwarok 

Philosophie re année :—Nor- 
bert Bellavance, JA, bourse de 
$150: Albert Brunet, 1A: Adrien 
Doiron, 1B4 Hidor Joyal, 1A, 
bourse de #100; Napoléon Laypor- 


distinetion : 


Geor- 


de-lte. 2. 


Rhétorique, — nignard Beau- 


ee 


doin, 1B: Wilfrid Decosse, 2: An- 
toine d'Eschamhauit. LA: Rosai: 
re Gagné, 1B; Louis-Philippe Ga- 
gnon. bourse de #50: Ovila T+ 
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MAIN 


quin, 1B; Dont MeDongall, 
Aimé Paquette, 1B: Pierre Pa 
ton, LA, bourse de 690: Alhert 


Prinee, 2: Lueien Provencher: 
Anthony Messner, ? 
Belles-Lettres. — Léon Beau- 
doing, 1B: Joseph Desharnais, MATERIEL POUR 


Lu 


1B; Hyacinthe Lapointe, Ed- 
mod Lavoie, 1B; Antonio Mar. 
coux, 2; (iabriel Poitras, 2: Ed. 
mond Préfontaine, 1A, bourse de 
#0: Jean Préfontaine, 1B: Paul 
Prince : James Calafian, 2; Alex: 
ander Ehmann, 1B; Walter Ga. 


»,. 


J. A. AUBERT, 
GERANT 


gné, 2: Bryan Kinrie, 2, James 
Lane, IA, bourse de #30 

E) e LE 

Mariage 


huence restauratrice de la santé, 
Ce n'est pas un remède de phar- 
macie, mais un simple ‘ remède 
herbeux qui est fourni au publie 


11 mai. J-A. Benuchemin, fils 
de Bernard Beauchemin, de Saint- 
Malo d'Añekland, Québec, et de 


Wivuipeg, Man. 


2150 "ES 


19 mai 135 


+ 24 ddiutié. lose, 


RSS" 


STANDARD SUPPLY & FUEL 


CONSTRUCTEURS 


CHARBON & BOIS 
NORWOOD, MAN. 


de maisohs dans la partie septen 
trionale du village, Nous avons 
pris dix-sept efnons et obusiers 
de gros ealibre. 


cree rot Due Lord À dirécjement du ] laboratoire, pes “En Argonne, au pavillon de 
Manitoba ; Saint-Malo, ! 3e droite. S'adresser au Dr. Peter|Bagatelle, nous avons repoussi 
AE Pahimey & Sons Co, 19-25 Ko. deux atthques allemandes; l'ane 
A Hoyne Ave, Chicago, NL EU. de nuit, l'autre de jour. Cette 
Baptèmes d'A. de rnière à été très violente. 
13 mai. Joseph-1,6 fils d'A de D D—— ‘Les succès annoncés ce matin 
. AL 410$ “Leon, Dis A ATr- 


inand Chénier et de Marguerite 
Saint-Laurent. Parrain et marrai- 
ne: Arthur Bissonnette et Merce- 
dès Martel. 

16 mai. Laure-Marcelle, fille de 
Léon Rossignon et de Adèle Ani- 


SACRE-COEUR 


Le jeune Henri Casteln, fils de 


set, Parrain et marriinc: Victor M. F Castela S15 avenne cour 

Declanx et Laure Rossignon. peg, est décédé après quelques 
16 mai. Paule-Jéanne, fille de jours de maladie, Le corps sera 

Henri-Hubert Brunin et de Ma.lithumé demain au  eimetière 

rie-Lowgse Marchand. Parrain et Sainte-Marie, 

marraine: M. Christianes et Mar- o + + 

tha Vanbrabant. Ce matin, le R. F. Anzalone, 


. + « omi., a béni le mariage de Me 
Sépuitures Marie-Louise Hamel à M, ÆEarl- 
| Forbes Foster. 
. IT mai. Mavie-Elizabeth  Des- d'u 
jarlais, âgée de 12 ans, décédée à dit: a. à 
l'Hospiee aché, était originaire| M. Alexandre Gélinas, étudiant 
de Saint-Laurent. en droit de première année, 4 
14 ai. Gaston, fils de Xavier passé nvee succès ses EXAMENS. 
Desmarais, Décédé à l'âge de 5 D D 
anis, "1 


TROIS VILLAGES CONQUIS 
PAR LES FRANCAIS 


Mgr l'archevêque a conféré di- 
manche,-dans la chapelle du Pé- 
tit Séminaire, la tonsure à MM. 
les abbés Alphonse Fortin et Jo- 
seph Belfavance, et le sous-disco- 


A Carency, l'ennemi perd trois 
bataillons et six compagnies 
du génie, — 20 canons, 2 


nat an révérend frère Gabriel, mortiers, 3,000 fusils, 
trappiste. pris 

; . 

MM. Alfred Communé, Antoi- 
ne Grivaux, Mare Mélôn, réser- Paris, 13, — De brillants succès 
vistes français, nous ont quitté ont été remportés la nuit derniè- 
hier matin pour Montréal, d'ag[re par les forces francaises au 


nord d'Arras. Le fortin et la cha- 
pelle de Notre-Dame de Lotette 
ont été victorieusement défendus 


ils se rendront à New-York pren. 
dre le paquebot qui les conduira 
en l'rance, 


é contre les contre-attaques des 
, À fe : Allemands. ; 
A l'occasion du #3me anniver-| | Le village de Carency a été 


saire de Mme Joseph Rousseau, 
résidant actuellement No 99 rune 
Bertrand, sa famille et ses amis 
lui ont fait une belle manifesta- 
tion d'amitié. 

Cette soirée fut présidée par 
MM. JA. Desjardins, entrepre- 
neur de pompes funèbres, avenue 
Taché, et C.-Jos. Pagean, ancien 
québecois et ami de la famille, 

L'ouverture fut honorée d'un 
joli moreeau de musique et de dé- 
clamation et aussi suivie de 
beaux chants par Mlle Jeannette 
Poirier, de Saint-Boniface, 


pris d'assaut ainsi qu'une forte 
position allemande située au nord 
de ce village. Des centaines d'Al- 
lemands furent tués à la baïonnet 
te et plus de mille prisonniers, 
dont 30 officiers, ont été capinrés 

Les Français ont aussi conquis 
plusieurs centaines de mètres de 
tranchées au nord de Neuville. 
Saint-Vaast et pris possession de 
la plus grande partie du village. 

M. Millerand, ministre de la 
guerre, a adressé aujourd’hui au 
général Joffre le télégramme de 
félicitations suivant: 

“Les résultats déjà obtenus 
par notre action démontre l’ex- 
cellence de la préparation et la 
valeur de l'exéeution. Vos ‘’ar- 
mées et vous-même ont'{hnèt fois 
de plus mérité l'admiration et Ia 
reconnaissance de ia nation”? 


Apinom de tous les invités une 
adresse fut Ie par Mlle Jeannet- 
te Poirier ét un cadeau présenté 
par Mile Behianna Rousseau, 

Mme Jos. Rousseau a joliment 
répondu à l'adresse, remerciant 
bien cordialement sa famille et 


ses amis d’avoir voulu célébrer ._…. 
son anniversaire. Paris, 15 mai, 11 heures soir.— 
Mile Jeannette Poirier  co-| Le communiqué officiel suivant a 


mença la veillée par de jolis mor- 
ceaux de musique suivi de chant 
par MM. JA. Desjardins, de 
Saint-Boniface, Alp. Poirier, épi- 
cier à Norwood, (Jos. Pageau, 
de Norwood. 

Au nombre des gt à 
Mme Jos. Rousseau; M. et Mine 
Berriault; M. et TEA D Doutall: 
M. et Mine Choôquette; M. et Mme 
Alp. Poirier; Mme P. Richard, de 
Sainte-Clothilde, Horton; Mlle 
Beébianna Rousseau; Mlle Jean- 


été publié ce soir : 

L'armée belge, hier soir, an 
cours d'une nouvelle attaque sur 
la rive droite de l’Yser, a repous- 
sé l'ennemi, qui, en se retirant, a 
laissé plusieurs centaines de 
morts sur le terrain. 

‘#Au nord d'Arräs, nous avons’ 
obtenu de nouveaux et  impor- 
tants résultats. En capturant Ca. 
réhey, il est tombé entre nos 
mains beaucoup de matériel de 
guerre; il n’a pas encore été pos- 


M. et 


nette Poirier; Mlle A, Godet:lsible d'en faire l'inventaire eom- 
Mlle F. Bouin; Mile Antoinette |plet. Le butin comprend: deux 
Berriault: Mlle F. Vanlner; Mlle lcanons, un obusier, deux  mor- 
Rosie Smith; MM. JA. Desjar-aiers, une douzaine de lanee- 


bombes, un grand nombre de mi- 
trailleuses, trois mille fasils et 
une grande quantité d'obus et de 
cartouches, 

Dans le bois de la côte 195, 
nous avons trouvé les eadavres 
de trois compagnies allemandes 
qui ont été anfanties par notre 
artilleric. 
2#L'enneni a bombardé Caren- 
ey cet après-midi sans résultat 
La prise de Careney nous a per- 
mis de faire des progrès vers le 
nord où nous nous somines établis 
dans Albain-Saink Nazaire, que 
nous occupons à l'exception de 
quelques maisons le long de la ri- 
vière, Danx les environs, la lutte 


dins, Couture, de l'hôtel  Nor- 
wood, Geo, Boiteau, H. Raynolds. 

. Lowe, Dusablon et C.-Jos. Pa- 
car | 
Pour la semaine com. le 16 mai 

on accomplit la tache. Je dois 
vous éerire pour vons parler 
d'une vieille femme d'iei, Mme 
Marie Sandherg’’, éerit M. Pierre 
Nordin, de Brockington,  Sask. 
‘Elle obtint de moi du Novora 
afin que, s'il était possible, elle 
put se guérir d’une douleur 
qu'elle avait dans la cuisse. Elle 
ne pouvait ni marcher ni se tenir 
debout, Depuis qu'elle prit du 
Novoro elle se lève et va d'un 
côté et d'autre, quoiqu "elle ait 


près de quatre-vingt dix ans.fcontinue. Nos avons fait plu- 
Elle est très reconnaissante pourisieurs centaines de prisonniers 
ee que Je Novoro à fait pour|Comme il battait en retraite, l'en 
elle.” nemi a incendié lu moitié du vil- 


Chez les jeunes et vieilles per-|l 
sonnes, le Novoro du ps Pierre 
exerce la même merveilleuse in- 


e. 
A Neuville-Saint-Vaast, nous 
ayons oCeNpé un nouveau groupe 


, 


dans le bois Le Prêtre, nous ont 
rendus maîtres des detnidres dé 
fenses allemandes de 6e bois 
Toute la position est maintenant 
entre nos mains. 


Paris, 13, 3 heures après-midi 
Le communiqué officiel suivant 
a été publié eet après-midi. 

‘Pendant la soirée de morere- 
di à jeudi, nous avons remporté 
de brillants succès au nord d'Ar- 
ras. 
“A Nbtre. Dame de Lorette, 
nous restons maîtres du fortin et 
de la chapelle. 

“Dans le vaste quadrilatère de 
tranchées et d'ouvrages de cmn- 
pagne qui se trouve au sud de ln 
chapelie de Notre-Dame de Lo- 
rette, nous avons été soumis à une 
très violente contre Attaque, Un 
combat féroce s'pngagea dans ce 
quadrilatère et ‘dura ‘toute la 
nuit, Ce matin nous étions com- 
plètement maîtres de la situation, 


et avions infligé de très prosses 
pertes à l'ennemi. 
‘Pendant la lnuit, nous avons 


aussi pris d'assaut tout le village 
de Câreney ainsi que le bois qui 
se tngnve au sud du village, à lu 
cote 125, Les troupes allemardes 
qui oceupaient le villuge et le 
bois se eomposaient d'un batail. 
lon du 109e régiment d'infante- 
rie, d’un bataillon du 136e régi: 
ment d'infanterie, d’une  batail. 
lon de chasseurs havarais et de 
six compagnies fortes de 300 
hommes chaeune, Ces forces a- 
vaient fait de Careney et flu bois 
de la côte 125 une position extré- 
mement forte, Melgré que leur 
nombre ait ôté considérablement 
réduit par leurs pertes en tués, 
blessés et prisonniers. subies lea 
jours précédents, es troupes 0p- 
posèrent une résistance  désespé: 
rée à nos attaques effectuées con- 
tre un véritable labyrinthe de 
tranchées, de blockhauus et  d'é- 
traits couloirs, } 

‘Nous avons brisé lu résistan- 
ce dé l'ennemi, et à la fin dé ln 
journée, nous étions  complète- 
ment maîtres de la situation, No% 
soldats ont tué des centaines 
d’'Allemands à la pointe de Ja 
baïonnette, Nous avous fait 1,050 
prisonniers, parmi lesquels il y a 
une trentaine d'officiers, Au nom- 
bre de ces derniers se trouvent 
un colonel et de Put à tn prit 
d'un bataillon de chasseirs, : ‘| 

‘Hier, nos positions situées à 
la sortie méridionale de Souchez, 
ont été attaquées violemment par 
l'ennemi. Néanmoins nous les a- 
vols conservées. 

Nous avons progreksé  sonsi- 
blement dans les attägues que 
nous #vons livréés pour nous em- 
parer de N'eusille-Saint.V'aast et 
au nord de ce village. Sur ce der- 
nier point, nous nous sotnes € - 
parés de plusicurs centaines de 
mètres de tranchées et nous avons 
occupé. In ron fe le 
“Grand chemin des Carrières” 
qui va de Neuville à Givenchy. 
Nous n/oceupions hier matin que 
la partie nord. Le » ail t de no- 
tre ataque, livrée dan da voirie, 

a été de nous frire occuper toute 
Va partie centrale de ee village, 
maison per maison, Les Alle. 
mands ont. été repoussés. {rn g 
la-partie amet named 


où nous avons réussi À les tout- 
er, Nos t 5, däns ee combat, 
Mi du brenvés adiiirahles 
de Courage et de tenacité. 

‘Dans le bois Læ Prêtre, nous 
avons occupé, hier, une nouvelle 
ligne de tranchées allemandes”? 


| 2 


Détruit l'asthme comme par 
magie—Le soulagement apporté 
immédiatement par le remède du 
docteur Kellogg contre l'asthme 
semble magique. Ce n'est cepen- 
dant ou’un-remède naturel em- 
ployé de facon naturelle, La fu- 
mée où la van auelgiant les 
parties les plus éloignée 
conduits affectés, = 1 9 
l'affection et ouvre à l'air frais 
un chemin. Va) 2 pharmasiens 
de la teñre Île 


“#4 


- 


